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LIVRE TRENTE-QUATRIÈME. 



I ■ • 

Il y a peu de spectacles plus contradictoires et 
plus douloureux pour le cœur des historiens et des 
peuples que rayéaement d'un iu)uveau prince 
dans la décadence d'une vieille monarchie. Les 
vœux qui s'attachent au règne d'un souverain jeune 
et innocent du malheur public, font oublier un 
moment à la nation que la Providence Tappelie à 
gouverner, les calamités passées, les angoisses pré- 
^ntes, les dangers de Tavenir. On se figure que la 
patrie a dépose pour jamais sa mauvaise fortune 
avec les dépouilles mortelles du souverain décédé 
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daias sa (ojmbe , et que son successeur apporta , 

avec un nouveau nom , une nouvelle deslinée à 
Tempire. Mais à pciuo les regards du peuple elsur-^ 
louL (les hommes d'ÉlaL se sonl-ils détachés du 
visage du jeune monarque et de l'éclat des cérémo- 
nies de son couronnemeiil, que les pensées décou- 
ragéosse reporjient sur les difficultés ou les fatalités 
du régne, et que le cœur se referme et s'alour- 
dit.dans la poitrine à ce contraste des hommes qui 
ont besoin de mieux espérer et des choses qui 
désespèrent* 

Telle était Timpression de Constantinople ,au re- 
tour de la mosquée d'Aîoub, ou le nouveau sultan, 
AJbUul-Uamid^ venait de ceindre le sabre d'Othman^ 

n 

Abdul-Hamid I" était le quatrième fiU du sullai^ 
Ahmed ou Aclimel III. Son existence conservée au 
milieu des vicissitudes, des dépositions et des cou- 
ronnem^ts violents des trois règnes ^ attestait Ta- 
doucissement des mœurs dans la famille d'Othman. 
Mais tout ce que la pitié de ses oncles lui avait 
accordé de la vie, c'était de vivre. Orphelin à cinq 
ans, oublié à cause de sa médiocrité même au fond 
du vietUL sérail, il était parvenu à Tâge de qua<^ 
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Fanle-Jinit ans sans avoir réellement vécu. Un or* 
gUieii puisé daa$ l'adora li^tn de sa mèr^ et dansla 
lecture de Thistoire de Tempire, où il n'avait cher- 
ché que I4 divinisaiioa des prÎQces de race p^r 
des historiographes adulateurs, élait son ( araclère 
dominant, U ne savait rien que sa grandeur; 868 
devoirs hii paraissaient renfermes dans ses caprices; 
il croyait à rinfaillibiliLé innée d'un ignorant élevé 
par 1 hérédité au rang supicmc. Son iiUclligence 
bornée ne lui labsait voir de «on vaste empire que 
ce qui renLuurait dans l'enceinte du sérail. 

Le gouvernement était tout entier dans leâ mains 
de ses deux beaux-frères, le grand vizir Aluuli^ia-f^ 
Eadé et le ealmakam Matek-Mohammcd. Les deux 
sultanes, épouses de ces deux favoris de Musta- 
pha 111, Aazime, femme du grand vizir, et Seineb, 
femme du caïmaivam, jalouses 1 une de l'autre, se 
disputaient Tamilié de leur frère. Aazime, Tainée 
des deux sœurs, l'emporta sur sa rivale, et fil conr 
Armer son mari > le grand vizir, dans ses fonctions 
et daios le commandement de Tarméc à bchumla. 

m 

. . La paix avec la Russie était la pensée et la nécqs* 
sité du divan. Le grand vlûr, dont les troupes iiir 
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disciplinées remplissaient sans cesse le camp de 
séditions et de désertions impulses, s'était laissé 
enfermer dans Schumla par le corps d'armée du 
général Kamenski^ qui avait franchi le Pamisus. et 
ijpii interceptait les gorges de la Bulgarie. La situa- 
tion de Pierre le Grand , , dans la Vallée mallieur 
remeyéUkit maintenant celle du grand yizir dans 
ses propres retranchements de Schumla^ 

Les négociatiofis^ d'abord éludées par le grand 
vizir^ s'ouvrirent à Kainardji, quartier général^ du 
maréchal Romanzoff. Il dicta les conditions de la . 
paix, comme il avait conduit, les opérations de ces 
trois campagnes. L'impérieuse exigence d'un côté, • 
l'impérieuse néçessité de Tautre, ne permettaient 
pas de longues discussions; la paix de Kaïnardji 
était écrite avec Tépée. des Russes. Une seule con- 
férence de quelques heures suffit aux plénipoten- 
tiaires pour rédiger , non la paisi, notais la capitula- 
tion de la Turquie. 

Les articles patents conservaient l'indépendance 
de la Crimée, du Koubaiij de la Bessarabie, déman- 
telésde Pempire, la libre navigation de la mer Noire 
et de la Méditerranée, c'est-à-dire le blocus perpé- 
tuel de Gonstantinople ; des conditions étaient impo-* 
sées au gouvernement de la Porte, en Moldavie et 
en Yalachie, spiis le coatràle moral des Russes ; le 
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droit de protection des sujets chrétiens de Tempire 
attribué à ritnpératrice et à ses successeurs. On 
passa sous silence la Pologne , première cause de la 
guerre. Ce silence était l'abandon de cette orageuse 
république à la pression arbitraire de Catlierine. 
Enfin, un article secret imposait, pendant trois ans^ 
à la Turquie 9 le payement d'un subside de seize 
millions, pour prix du rappel de la flotte révolu^ 
tionuaire des Orlof de rÂrchipel. 

LHnfortuné Mouhsinzadé mourût de douleur, 
sept jours après avoir signé, dans ce traité, le salut . 
présent et la décadence future de son pays. Quand 
on sauve un empire au prix de sa dignité et de sa 
grandeur , il faut mourir ou par la responsabilité 
ou par le supplice. Les peuples humiliés veulent 
une victime au malheur. On croit que Mouhsin- 
zadé prévint le glaive par le poison ; ses victoires et 
ses talents méritaient mieux de la fortune. Il porta 
la peine de Tindiscipline et des séditions des janis- 
saires. Selon la correspondance diplomatique du 
baron de Thugut , résident d'Autriche à Gonstanti- 
nople, Torgueil d'Abdul-IIaiiiid s'abaissa tellement 
en quelques jours de règne, qu'il ordonna une fête 
au sérail pour célébrer le consentement des oulémas 
et du muphti à la renonciation de sa suzeraineté 
sur la Crimée. 

• - 
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r I 

L'empire n'était plus qu'un nom hors de Con- 
stant! nople ; SCS feudataires et ses propres pachas 
le déchiraient eux-mêmes en lamheaux. Le prince 
des Tarlares du Kouban, Héraclius, recevait avec 
orgueil un sceptre et une couronne des mains de 
Catherine IL Le pacha de Scutari, d'intelligencé 
avec Venise, se formait une armée indépendante et 
bravait dàns ses fortcressés le cordon du sultan. 
Ali, pacha de .laniiia, déchirait une partie de l'Al- 
banie et de la Macédoirie poUr s'en fairë uii patri- 
moine indépendant. Ahmed, pacha de Bagdad, dé- 
fendait 1 cftipire et méprisait le divàn. Un vieux 
scheïk arabe, de Safad, ville de la Haute-Pal es line, 
dans la vallée du Jourdain, réunissait sous soii 
sabre les Maroniles du Liban ^ les .Méluolis de TAnli-* 
.Liban, les Drnzes de la vallée de Baaibeck, les Ara^ 
bes cl les Bédouins de la Palestine, descendait 
dans les vallées, combattait les pachas d'Alcp, dé 
Damas, de Saïde, de Trij)oli, et forlilianl Saint- 
Jean-d^Acre, en faisait la capitale de la Syrie 
révoltée. 

En Égypte, Tautorilé du divan était, depuiii 
1746,. à la merci des chefs de janissaires ou des 
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chefs do mamlouks rebelles et maîtres du Caire. 
Apres Ibrahim^ qui ayait régné dii ans, AlnBeg, 
esclave abaze, puis page dlbrahim, chassait le pa- 
cha, purement nominal du sultan, en 1766, battait 
ûiOnnaie à sa propre efligie, et refusait mcuie le 
tribut à la Porte. U s'emparait de la mer Rouge et 
de la Mecque, et s'alliait avec le scheïk Dahcr, de 
Saint^Jean-d'Acre, pour consolider mutueUement 
leur rébellion. Un de ses pages, le mamlouk Mo- 
hammed-Beg, le trahissait, comme il avait trahi 
Ibrahim, et le tuait d'un coup de sabre dans une 
mêlée au milieu du désert deGasa. Plus habile que 
ses prédécesseurs, l'esclave perfide d'Ali-Beg simu- 
lait la déférence pour les Turcs et rappelait le 
pacha au Caire pour y légitimer sa domination* 



Abdul-'Hamid oublia bientôt la honte du traité de 
Kâinardji dans les spectacles et drms les voluptés du 
sérail. Énervé par la captivité et par les vices que 
son oisiveté sédentaire inspire, ses cinq cents fem- 
mes ne lui avaient pas donné un enfanu Son favori 
et son beau-frère, le caiinakam Malek-Paclia, le 
gouvernail par les grâces de sa figure el par la dou- 
ceur de son caractère. 
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Un seul homme, le capitan-pacha Hassan, sou- 
tenait l'empire croulant par la main d'un aventu- 
rier du désert. Il osa descendre de sa flotte sous le 
tmou de Saint-Jean-d'Âcre. II emporta la place 
d'assaut ; il tua de sa main, d'un coup de pistolet, 
le vieux Daher , qui s'enfuyait, à cheval, de ses ' 
jardins pour regagner Safad, lui trancha la tête et 
renvoya au sultan. 

> 

VI 

I 

I 

Mais l'indépendance reconnue par le traité de 

Kaïnai'dji aux Tartares de Crimée n'était pour les 
Russes qu'un piège où devait succomber bientôt 
cette indépeudauce. C'était le droit de se vendre à • 
Vof ou de se soumettre aux armes de la Russie. 

Les émissaires de Catherine II, en Grimée, sou- 
levèrent le khan Salm-Ghérai, leur partisan, contre 
le khan légitime Dewlet-Ghérai, fidèle de cœur à 
sa face et aiix Ottomans. Le sultan accueillit Dewlet- 
Ghérai et promit de le venger. Catherine ordonna 
au maréchal Romanzoff de rassembler une armée 
Sur le Dniester, . pour intimider les Tartares amis 
des Turcs. Les Tartares, indignés de la présence > 
des soldats russes dans la garde de Saim-Ghérai, 
les massacrèrent. Les Russes entrèrent dans là 
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presqu'île et Tengèrait leur protégé dans le sang 
des partisans des Turcs. La France s' interposa, par 
les ordres de Louis XVI à M, de SaintTPriest, sou 
ambassadeur en Turquie. 

La guerre fut non étouffée , mais ajournée par • 
d'insignifiantes concessions de la llussie. L'impéra- 
trice laissait mûrir l'anarchie de Grimée pour en 
cueillir plus facilement le fruit. Elle bâtissait 
Ghers(»i, à l'embouchure du Dniester, dans la mer 
Noire; elle apprivoisait peu à peu les rudes Tar- 
tares de Grimée aux nttBurs des Moscovites et à la 
servitude par la main de Salm-Ghérai^ qui jouait 
en Grimée le rôle que Poniatowski, son amant cou- 
ronné jouait, eu Pologne. L'un et l'autre endor- 
mait sa nation pour Tassouplir à la conquête. 

Le nouveau favori de Gatberine^ Potemkin^ par- 
venu à la domination par le caprice, voulait légiti- 
mer ce caprice par des exploits. l\ s'approcha avec 
une armée de quatre-vingt mille hommes, en Gri- 
mée, sous prétexte d'y soutenir Saïm-Gbérai contre 
un de ses frères révoltés dans le Kouban. Hassan- 
Pacha, frémissant de honte pour sa patrie, débar- « 
qua de son côté dans Pile de Taman, avant-poste 
de la Grimée. Potemkin lit sommer Hassan d'éva- 
cuer l'île. Hassan, en sauvage descendant des 
Kurdes, trancha la tète de l'envoyé russe ; le khan 
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3e9 Tartares ouTrit les portes de la Péniiisulé i 
, Potemkiû. Un lieutenant de ee général surprit 
Êdffa et s^empara de Sa1m*Ghérai lui-^méme, danéi 
un piège semblable à celui où Napoléon prit à 
Bayonne la dynastie tout entière d'Espagne. 
• Un général russe, dont le nom devait être aussi 
fatal à la Turquiè qu'à la Pologne, Sou^arofT, sub- 
jugua les Tartares indépendants de Kouban. Le 
khân, prisonnier des Russes, envoya à Pétersbourg 
' un carqtloiSy un arc et un caftan tartares, signes 
' . du pouvoir et de la naiionalilé abdiqués par lui au 

liom de sa râce èntre lés mains de CatheHiie. L'acte 

aUlhentiqUe de la cession de la Crimée aux Russes 
acccHilpagnait ces honteui présents. Saim*Ghérài, 
le vil trafiquant de rindépendancc de son peuple, 
reçut' en retour Uti présent d'uû million et demi 
qu'on ne lui paya pas. L'auteur de la trahison mérite 
d'être lui-^mênie trahi. Un manifeste de Catherine 
apprit au monde clonné et muet cette spoliation 
d'une (lariié de la famille dé Gengis*Khan. De niis6« 
rables préicxles, qui se retrouvent sous la plume de 
tous les publicUtds de la conquête, répondirent aù 
murmure de l'Europe. ^ 

«L'inquiétude haturelle aut Tartares, x> disait 
l'impéralrice, « fonienlée par des insinuations dont 
«là éoiiree ne -nous est pas inconnue, ésl catise 
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« qu'ils sont tombés dans un piège tendu pat* des 
« mains qui avaient semé parmi eux le trouble et la 
b division; de sorte qu'on les a vus travailler à 
<i ruiner Tédiliee que nos soins bienfaisants avaient 
« élevé pour leur bunheur, en leur procurant la 
« liberté et rindépeudance sous Tautorité d'un chef 
a élu par eux-mêmes. 

Animée d'un désir sincère de confirmer et dô . 
a maintenir la dernière paix conclue avec la Porte- 
il Ottdtnaûe / en prévenant les di^ussioii^ cdnti* 
. « tiuclles causées par les affaires de la Crimée, nous 
a réunissons à notre empire touté téilB péninsule, 
« l'île de Taman et le. Kouban, comme une juste . 
a indemnité des pertes qué nous âvoni faites et des 
« dépenses que nous avons supportées pour main* 
« tenir autour de nous la paix et le bonheur. » 

vu 

■ 

tè manifeste, oii la viblence dédaignait dè M dé» 
guiser sous Tastuce, souleva .Gonstanlinople, comme 
il aurait soulevé TEuropc entière darii» un auti^ 
temps. Mais à l'exce|)tion de T Angleterre et de la 
France, muetles par égf)ïsme, toutes Ibs dutrês 
- puissances occidcnlales é' aient muettes par compli- . 
cité. Chacune d'elles, en effet, avait un gagé dans 
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un crime politiquê qui ne loi permettait plus d*4- 
• lever la voix contre un autre crime. 
• Le premier partage de la Pologne était accompli» 
L'Auiriche, dans une négociation dérobée à la France 
et à l'Angleterre, s'était adjugé toute la rive gauche 
de la Vistule , la Russie-Rouge et la Volhynie. 
Trois mille lieues carrées étaient dévolues à Cathe- 
rine II, deux mille cinq cents lieues carrées à la 
Prusse. 

a C'est un acte de générosité, que, de concert 
« avec les deux puissances voisines de la Pologne, 
a la cour de Russie se prête à mettre fin à Tanar- 
« chie qui désole cette nation, à lui assurer une' 
«existence mieux réglée, plus heureuse et plus 
« tranquille. Après la perte irréparable en hommes 
a et en argent que lui cause une guerre injuste, 
'< dont les Polonais sont les seuls instigateurs, il 
a doit paraître bien modéré que sa majesté impé- 
4c riale de toutes les Russies se borne à n'exercer 
^ que des droits aussi incontestables que les siens, 
« et à se procurer la réparation de dommages que 
« jamais un État ne peut refuser à Tautre, et qu'ici 
« rien ne soit aggravé par la vengeance la plus 
«juste. » 

Le lâche roi que Catherine II avait rejeté de sa 
faveur pour le placer sur un trône, Poniatov^ski pro- 
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testa mollement et remercia humblement Fimpl- 
ralrice. 



vni 



Après une vaine agitation que l'Angleterre s'efforça 
seule d'animé jusqu'aux aimes, et que la France 

' .assoupit dans la crainte de déplaire aux trois puis- 
sances liguées du Nord, le divan légitima une 
seconde fois l'usurpation de la Russie par une ces- 
sion plus explicite de la Grimée. Cet acte humi- 
liant fut signé, en 1784, dans le kiosk des Miroirs » 
Le servileSaim-Ghérai^ qui avait ouvert son pays 
et vendu sa race, suivit quelque temps, comme un 
courtisan dépaysé, la cour de Potemkin, pour y 
mendier le prix de sa trahison. Négligé, oublié, 
traité par Potemkin en serviteur importun à qui on 
refuse son salaire, Salm-Ghérai se réfugia daxàs sa 
détresse à Constantinople. Abdul-Hatnid le fit ehar- 

. ger de chaînes et l'envoya en exil à Rhodes; le 
bourreau Ty attendait. San supplice yengea les Tar- 
tares. Le sang de Gengis-Khan coula dans la boue. 

Pendânt cette exécution tardive et vaine du 
dmiier souverain de la Crimée , Catherine II « 
temblable à la Cléopâtre du Nord, parcourait sa 
nouvelle conquête avec un cortège de rois^ d'ambas- 
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sailenrs et de courtisans de la fortune qui riyali- ■ 

salent d'adulaliuu auprès de celle i'eaime perverse 
et grandiose qtii effaçait le souvenir de son ancien 
crime domestique sous io bonheur de ses crimes 
d'État. L'ambassadeur de France lui-même, le 
,comte de Ségur, coui tisan plus leltré que poliLique, 
assaisonnait ses flatteries des souvenirs de Panti*' 
quité fabuleuse que rappelait à chaque pas celle 
Tauride à laquelle Catherine rendait son nom. Les 
TartareS) caressés et soldés par elle, devenaient Ta- 
Vant-gardc des Russes contre un empire du môme 
sang qu*eux. Une inscription prophétique, à double 
sens, gravée sur une borne milliaiie de la Cherso- 
nèse^Taurique, disait aux Russes: f CW ici ls ghx- 

l^IN DE BïZâNCË. )) 

C'est pendant ce voyage, en apparence pacifique, . 

de Crimée, que Joseph II, le plus remuant cl le 
plus inconsidéré des souverains d'Allemagne, sâgna 
avec Catherine le traité secret par lequel il s'enga- - 
gcait à tout permettre à. la Russie contre Tempire 
ottoman, à condition de tout partager. Le soulever 
tbent de ses propres provinces des Pays*Ras ierap« 
pela des conlins de l'Asie a Bruxelles. 
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I 

IX . 

Cette pouipe et ces armements de riœpératrice, 
ea Crimée, avaient fait craindre au divan de plus 
riidcs atteintes. L'idée de rétablir autour de lu mer 
Noire et dans l'Archipel les républiques grecques 
pour fomenler en Turquie ranarclile que les conté- 
déra lions rcpublicainesdes Polonais avaient créée en 
Pologne, avait été scmcc par les Oilof. Le désespoir 
décida le divan k prévenir cette explosion de ses 
propres États par la guerre* Le grand viiir Yousouf 
sonda Pambassadeur de France pouf savoir s*il 
aurait le concours de cette puissance. L'ambassa^ 
deur, M. de Choisoul-GoufTicr, n^avait pasd'insiruo* 
tiens sufiisantes pour répondre autrement que par 
de vagues assurances d^amitié. Cent cinquante mille 
Ottomans s'avancèrent sur le Oanube et sur le 
Dniester pendant que Hassan-Pacha voguait avec la 
Hotte vers Tembouchure du Dniester. Une attaque 
combinée entre les troupes de terre d'Oczakof 
et les troupes de débarquement d'Hassan échoua 
conlre la forteresse de Kilburn, défendue par Sou- ♦ 
trarofl. 

Au bruit de cette attaque des Ottomans sur KiU 
%uni» les Autriehiens; lidèles ans engagements de 
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Joseph U env^g Gattierine, se massèrent dans la . 
plaine de Semliu, en Hongrie, et lenlèrcnt de sur- 
prendre Belgrade sanô déclaration de guerre* Le 
fier Yousôuf-Paclia, qui du métier de marchand de 
riz s'était élevé par son patriotisme jusqu'au rang 
de grand vizir, accepta énergiquement cet ennemi 
de plus. U partît pour Sophia, où s'assemblait 
l'armée du Dannbe. Yousouf, longtemps favorisé 
d'Hassan-Pacha, lui devait son élévation. La jalousie 
divisa ces deux soutiens de Tempire. Cette rivalité 
devint la fatalité de la campagne. 

Les commencements furent heureux. Yousouf^ 
à la téte de deux cent cinquante mille combattants, 
étages sur la rive du Danube et du Dniester, depuis 
Belgrade jusqu'à Oczakof, osa passer le fleuve et 
marcher contre Joseph II qui avait voulu essayer 
son génie et sa fortune militaire contre les Turcs. Ce 
prince se laissa tourner par les défilés de Slatina, et 
chassé de position en position, il abandonna les 
populations du Bannat à Timpétuosité des Turcs. 
Des villes emportées d'assaut, des villages incen- 
diés, des milliers de captifs enlevés à la Hongrie 
pour aller peupler les côtes d'Asie, au delà du Bos- , 
phore, lui firent expier en quelques jours 3a témé- 
' rilé. Il appela le maréchal Laudon, le vétéran des- 
généraux de Marie^Thérèse, sa mère, et lui remit son 
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épée. Ce prince, qui convoitait toutes les gloires, 
était destiné à échouer dans tous ses rêves. 

X • 

Potemkin, RomanzofT et Souwaroff relevaient la 
ligue en Moldavie et sur le Dniester ; Choczim allait 
tomber devant eux le 17 octobre. Potemkin assié- 
geait Oczakof avec cent mille Russes aguerris par 
les longues guerres de Pologne et de Crimée. Un 
corsaire américain, Paul Joncs, entré au service de 
Russie, et le prince de Nassau, aventurier de terre 
et de mer qui cherchait partout un écho à son 
nom, commandant une flotte de quatre-vingts 
bâtiments légers, secondaient dans l'embouchure 
du Dniester les travaux du siège. 

Hassan déboucha de la mer Noire avec vingt- 
cinq vaisseaux, quinze frégates, quarante-cinq 
bombardes, au commencetnent de mai, oflrant le 
combat à Tescadre russe. Souwarofl" le foudroya 
au moyen d'une batterie de trente pièces de canon 
masquées par la dune et démasquées à la vue 
du pavillon turc. Les six vaisseaux de Pavant- 
garde d'Hassan coulèrent, le vaisseau qu'il mon- 
tait lui-même échoua pendant le combat; sept 

autres de ses vaisseaux ou frégates s'ensablèrent 
vm. 2 
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également dans ce canal étroit et sans fond. Ses 
équipages ^ épouvantés par l'abordage des Russes 
et écrasés sous les boulets des batteries de terre, se 
jetèrent aux flots pour regagner la rive ; lui-même, 
assis sur le rivage^ la tète entre ses mains, et sa 
barbe blanche mouillée de ses larmes, assistait, 
désarmé, au désastre de ses vaisseaux. Il recueillit 
à la hate ses débris, et rentra avec ses agrès brisés 
et ses vaisseaux décimés dans le port de Constan- 
tinople, pour y répondre de son malheur par sa 
tête. 

Le suUan et le peuple ne le punirent pas de son 
courage. Il repartit peu de jours après avec une 
nouvelle flotte. Le prince de Nassau et Souwaroff 
qui l'y attendaient, mieux préparés encore à la 
lutte, anéantirent, le 2 auùl 1788, le dernier espoir 
maritime de Tempire. Quinze vaisseaux de ligne, 
dix-huit frégates, cinq mille tués, six mille prison- 
niers furent les dépouilles de Potemkin. 

Oczakof, défendu avec acharnement par trente- 
cinq mille Turcs, fut emporté, le 6 décembre, dans 
un assaut où la brèche resta couverie de trente mille 
morts. Le massacre du reste de la garnison et des 
habitants dura trois jours après la reddition de la 
ville. Vingt mille habitants, femmes, enfants, vieil- 
lards, égorgés par les Russes de Potemkin, égalèrent 
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dans les décombres d'Oczakof, les boucheries de 

Timour à Persépolis et à Bagdad. 

e sultan Abdul-Hamid expira au bruit de la 
chute d'OcKakof. 

Son règne n'avait été qu'un long écroulement; 
n laissait Tempire en détresse , le boulevard du 
Dniester renversé dans le sang, le Bosphore ouvert 
aux flottes russes^ l'arsenal vide, l'Archipel travaillé 
par les complots de la czarine, le Nord relié en une 
seule ligue contre lui, la Pologne garrottée et dé- 
membrée, la Hongrie couverte des troupes de Lan- 
don, sa dernière armée encouragée par de premiers 
succès contre Joseph II, tremblante maintenant aux 
noms de Potemkim et de Souwaroff, enfin la France, 
attentive aux premiers symptômes de sa révolution^ 
détournant ses regards de la Turquie pour les re- 
porter sur elle-même. La révolution à combattre ou 
à accomplir était devenue la seule politique de la 
France. 

Jamais l'empire ottoman n'avait eu tant d'enne- 
mis et si peu d'amis. L'ignorance du divan était le 
seul rideau qui empêchât les Turcs de voir l'excès 
de leurs périls^ et, pour comble de malheur, un 
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prince malheureux, le Louis XYl de^ Ottouiaos, 

Sélim allait monter aa trône. 

xn 

A^ul-Hamid laissait deia iUs au berceau, Mus- 
tapha et Mahmoud. Mais les lois de Tempire a'ad- 
mettant pas cet interrègne, qu^on appelle régence 

dans les monarchies héréditaires de FEurope, le 

sultan Sélim lU, son neveUf était appelé à lui soo^ 

céder. 

Sélim avait yingt-«inq ans à la mort d'Abdul- 
Hamid* Sou oncle Tavait élevé plutôt comme Tainé 
de ses enfants que comme le rival de ses propres 
fils. Le trône ne le surprenait pas dans Tignorance 
des affaires publiques. Àbdul-Hamid lui confiait 
depuis longtemps les mystères du sérail et les soucis 
du divan. Il se complaisait à former dans Sélim ua 
prince doux et paleroel, qui fut à son tour le tuteur 
indulgent de ses fils. La nature de Selim se prêtait 
d'elle-même à ces leçons et à ces caresses. 

Sa figure gracieuse, modeste, recueillie^ portait 

dans la majestueuse régularité 4es traits Tem- 

preinte extérieure de l'ordre qui régnait dans ses 
pensées ; la sagesse y devançait le temps. Un front 
pensif^ des ^Qm hahitueilemeut baissés^ comme 
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s'il recueillait la médilaiioii sous de longues pau- 
pières^ nn nez aqtiittii comme celui d'Olhmait, unè 

bouche réilcchie qu'on découvrait à peine à travers 
les ondes d'une liarbe noire ei bien peignée/ des 
joues colorées des teintes d'un sang riche mais 
calme, une peau basanée sous sa couleur chaude et 
grainée de marques de petite vérole, une stature un 
peu courbée, plus appropriée à la prière et au divan 
qu'au cheval; enlin une ombre de mélancolie native 
répandue sur sa physionomie comme un souvenir 
ou comme un présage des malheurs de l'empire et 
de ses propres malheurs ; tels étaient les trslits de 
Sélim m à sa première sortie du sérail, entouré de 
ses noirs, de ses eunuques et de ses vizirs, pour se 
rendre à la mosquée d'Aïoub. 

Son costume relevait ces dons de la faature et 
de l'étude; il portait, dit un publiciste français 
souvent aditiisdàhsPintérieur du Sultan (M. Prévost), 
Une pelisse blanche garnie de fourrures de zibeline^ 
tin turban vert autour duquel s'enroulaient des tor«* 
sados de mousseline blanche ; ce turban, échancré 
Sur le front pour laisser éclater la majesté du visage, . 
retombait en plis volumineux sur les joues; il était 
Surmonté d'une agrafe de diamants dessinant une 
tige de plusieurs rameaux de feuilles et de ileurs 
élincelantes d'où s'élançait une aigrette en plume 
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de héron ; le manche d'un poignard persan incrusté 
de pierreries sortait à demi de sa ceinture et des 
plis de son caftan entr'ouverl sur la poitriue. 
Abstraction faite du prestige de la toute-puissance^ 
son aspect, dit le peintre, était resplendissant de 
naturelle majesté. 

XIII 

♦ 

Son premier appel au patriotisme des musulmans 
lit lever cent cinquante mille volontaires du fond 
de l'Asie, de l'Albanie, de la Bosnie et des pro- 
vinces d'Europe pour voler au secours de la pairie 
découvérte. 

Ce n'était ni la foi, ni la patrie, ni la race qui 
s'affaiblissaient dans le cœur des Ottomans ; c'était - 
la science de Tadministralion et la discipline de la 
guerre qui n'étaient plus dans le gouvernement et 
dans les armées au niveau des progrès de l'Europe, 
Frédéric II, Romanzoff, Souwaroff, le maréchal 
Laudon avaient inventé un nouvel art de la guerre 
oà le nombre et le courage individuels disparais- 
saient devant la tactique et devant le mécanisme des 
bataillons. Les janissaires, milice volontaire et 
insoumise, auraient rougi d'emprunter aux chré- 
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tiens les armes, l'ordre et la subordination sans 
lesquelles toute armée n'est qu'une horde. 

Sélim III les mécontenta à son premier acte 
en déposant le grand mir Yousouf, vainqueur de 
Joseph II en Hongrie, et en remettant le sceau 
de TËmpire au pacha deWiddin, guerrier.renonuné 
sur le Danube. Yousouf , disgracié, ne perdit du 
moins ni la vie ni la fortune. Il emporta dans son 
honorable exil les bienfaits de son maître et sa 
popularité dans l'armée. 

Le pacha rebelle de Scutari, Mahmoud, éprouva 
un généreux remords de sa révolte impunie au mo- 
ment où Tempire était appelé aux armes par un jeune 
prince innocent des griefs que ce pacha arguait 
contre Mustapha. Mahmoud envoya sa soumission 
à Sélim avec les tètes des négociateurs autrichiens,* 
qui étaient venus Tençoiirager dans sa révolte à 
Scutari ; il obtint son pardon au prix des dix miUe 
Albanais, soldais aguerris dont il couvrit rEmjÂre 
contre l'Autriche* 

XIV 

Hassan-Pacha, que son désastre naval dans le 

Dniesler n'avait pu dépopulariser dans Gonstantino- 
ple, reçut du grand vizir le titre de sera^r et lecom- 
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PiauJement de Pavant-garde opposée aux Russes. 
Jaloux de jMmrsuÎYP^ conira ksÀutriGhieo& Idssuûtètt 

d^ &0U prédéci^sscur Yuuseuf, le grand vizir donna 

9rdre à Hassan d.aii^quer les Russes sur sa droite, 

peudaiH qu'il jiiarçherait kii-mèaie avec cent niilla 
hommes contre le prince de Cobourg pour Técraser 
^vaal sa jonetipn avec Souwaroff. 
. loformé de ce plan babilem^nl conçu du grand 
vizir, h prince deCubuurg écrivit au général russe 
d'accourir ausecoursdesAutrichiensdont les avaptt 
pofiies se repliaient déjà devant le nombre. Sou- 
waroff était réclair des mouvements militaires ) 
ravir le teiiips à l'ennemi était pour lui ravir la 
fietoire. 

. a Je pars, » écrivit-il pour toute réponse au 
prinee de Cobourg. Une heure après, son armée, 
négligeant pour quelques jours Hassan*-Pacha, mar*» 
ehait ou plutôt courait pour rejoindre farmée au» 
trio^iienne sur les bords de la petite rivière delUmnik. 
Le grand vizir, campé avec ses cent mille combat* 
tanlssurla pente de ce ruisseau, croyait envelopper, 
le lendemain,' les Autrichiens. L'attaque inattendue 
et impétueuse dus Russes, avant le lever du soleil, 
lé détrompa à peine de son illusion ; il ignorait la 
onction des deux armées. 

• Un officier russe d'état-major surpris par. les 
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avant-posles turcs ayant été amené dans sa t^nte, 
le pacba demanda au Russe quel était le généré 

qui coimuanJait devant lui. 

« C'est Souwaroffy » répopdit le prisoQni0P« 

« Suuwarolf est mort do ses blessures à Oci^ukof,» 

« 

répondit avec incrédulité le grand vizir, 

SouNvaruir an iiicnie moment débouchait avec 
trente-deux balaillons carrés dans la plaine au 

delà du Rimnik , rompait sur ses baïonnettes 

croisées Fimpétuosi^ des quinine mille ypahiâ du 

grand vizir, emportait la position ^v^nç^t? et forT 

UQéo des Turcs au village de Bokae, coupait dans 
leur ceutfQ pt dans leur retraite vingt-çinq mille 

jïiiiiss^ires concentrés daiis cette position et livrant 

l'infanterie des volontaires turçs au^ Antricbiett# 

ftn^iiragés par son atidaee, #9l^vsutt en oombinimt 

9on attaque à^m leur^ charges, le camp luciae du 
grand vizir, 

Troi^ i^eures après Ip lever du suleili il ne ros- 
tsiit des cent vingt mille Turcs du pacha de Widv . 
ditt que yingt^sept mille blessés, dix mille priT 
aenniers et soixante mille fngitifs abandonnant 
les leptes, les canons, les bagages et eatraioant 
le grand ?izir luinodême dans leur course vers le 
Danube. 

Souwaroff, à qui le prince do Gobourg ne disputa 
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ni rhoimeur * du commandement, ni la victoire, 
• • ' . 

reçut de l'impératrice le surnom de Rimniski, du 
ruisseau comblé de cadavres, témoin de sa victoire. 
De ce jour la Russie, qui ne croyait avoir dans Sou-* 
waroff qu'un héros, comprit qu'elle avait le pre- 
mier général de rEurope. 

• 

XV 

Ce général, dont le nom et les exploits* ont rem- 
. pli, depuis la bataille de Rimnik, dix-buit années 
de siècle, se révélait comme un météore, sans avoir 
été prédit aux armées russes autrement que par 
ses propres pressentiments et par son invincible 
instinct de la guerre* 

Né en Livonie, pépinière des hommes d'État et 
des bommes de guerre de la vieille .Russie, son 
père, noble, employé dans la diplomatie, le desti- 
nait à la même carrière. Sa nature se refusait à 
ces études; il n'aimait de l'histoire que le sang 
dont elle écrit sur des champs de bataille la gloire 
de quelques tiéros. L'obstination d'Annibal et la 
témérité de Charles XU étaient les deux types de 
son émulation. Il rêvait pour les armées russes une 
tactique appropriée à la sauvage énergie d'un peu- 
ple jusque-là barbare, qui devait étonner TEurope 
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au lieu de l'imiter. Cette pensée de génie fit Pori- 
ginalité et lâ fortune du jeun^ SouwarolT. 

Son caractère et son extérieur même se^ prêtaient 
à cette fascination de SouwaroÛsurles soldats russes^ 
et des soldats russes sur les autres armées de l'Eu- 
rope. Des traits kalmouks, un œil de faucon^ un 
geste étrange, une taille grêle, une voix stridente, 
un langage à la fois laconique et figuré, un fana^ 
tisme religieux, vrai ou simulé, qui couvrpit ses 
habits de reliques, et qui le précipitait à genoux 
devant ses troupes pour chercher en haut l'inspi- 
ration et le sort des batailles; enfin une impétuosité 
calculée dans l'attaque, qui semblait, à l'exemple 
des Turcs, demander le martyre plus que la vic- 
toire, avaient fait en peu d'années de Sou^aroff un 
scheik tartare, un d^lhi russe, une dérision des 
généraux, une idole des soldats» Une certaine dé- 
mence, réelle ou jouée, qui se confond souvent avec 
le génie et qui achève la popularité dans la solda- 
tesque, complétait Thomme. Sorte de Brutus mos- 
covite, simulant l'idiotisme, pour masquer la gloire 
de sa patrie et sa propre gloire, il a\ ait juré de ne 
ressembler qu'à lui-même pour que personne ne 
pût s'assimiler à lui dans son pays. 

Catherine et ses favoris avaient respecté promp- 
tement en lui le caprice des soldats. Souple à la 
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main de l'impératrice, il flallaîL en grondant la 
cour.; il profe^it non pàs le respect, mais lâ reli« 

gion du trône. L'ancien esclave se retrouvait sous le 

■ 

hél*od; c'était le lion enchaioé dé Gatherîtley carés«> 

sant pour sa maîtresse, terrible à ses ennemis. 

Soldat, caporal, sous^officier, ofûcier tour à tour 
et lieutenant ; colonel , sous Soltikof , dans les 
guerres d'Ëlisabeth contre le grand Frédéric ; 
commandant, plus tard, d'une horde de Cosaques 
disciplinée ; général en Pologne, opposé à Dumou* 
riez, à qui les confédérés polonais avaient confié le 
Commsmdement de leur armée, sous Landskroun, 
vainqueur de ce général ^ qui devait plus tard vain- 
cre la coalition contre la France; appelé par Potém- 
kin, en Crimée, commandant Tarmce russe du 
Kouban; lieutenant de Romànzoffet de Repnin, en 
Moldavie, contre les Turcs; blessé presque mortel- 
lement à l'assaut d^Oczakof ; rentré à Pétersbourg 
pour se remettre de ses blessures; récompensé par 
Gatheriné et renvoyé par elle avec un commande- 
ment en chef d'année en Bessarabie; salut des 
Autrichiens, envié des générant russes, terreur in- 
carnée des Turcs, seul rival d'Hassan-Pacha, le 
Souwaroff des Ottoiiiatis sur les mers, tel était le 
vainqueur de Rimnik. 

Son apparition snr la scène du Dniester et du 
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Danube éUU la mauvaise fortune de Sélim IH,. 
Catherine, prévoyant en lui un (avori de la victoire 
plus précieux qu'Orlof et PoLemkin, favoris de 
cour, Penivra de faveurs, tiomme Timour enivrait 
ses éléphants de vin avant les batailles ; elle lui ût 
don d'une épée et d'une branche- de laurier en 
diamants, avec la devise : ^ au vaimqveuh pu qaàkd 

. XVI 

Souwaroff n0 quitta point son armée ponr aller 
jouir de son triomphe ; il passa Thiver.à Berlat. Le 
prince de Gobourg était cantonné en Valachie. La 
révolution française enlevait à Joseph 11 Talliance 
de la France, où sa soaur, Marie-Antoinette, jeune 
épouse de Louis XYI, perdait son ascendant sur les 
aflkires avant de perdre la vie sur un échafaud. Le 
Rhin, devenu pour Joseph II plus important que le 
Danube, le força de replier ses»annéea des fron* 
tières ottomanes. La révolution française sauvi^ 
ainsi la Turquie d'une coalition redoutable. 

Souwaroff, r^sté seul et inacUf, fut rappelé par 
Poteiiikin au delà du Pruth. Potemkin, qui lan- 
guissait à Bender dans la molle indolence d'un 
satrape, vouiail envoyer à Catherine les clef;* de la 
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dernière place des bouches du Danube, qui cou- 
mit encore là rive gauche de ce fleuve : c'était 
Ismaïl, le bouclier impénétrable jusque-là de la 
Turquie. Quarante mille hommes . d'élite , com- 
mandés par le sérasker d'Hassan-Pacha, avaient 
juré de s'ensevelir sous le boulevard de leur patrie. 

« On verra, » disait-il, « le firmament tomber sur 
« la terre avant qulsmail tombe devant les Moscou 
« vites. » ' 

Souwaroff ne comptait ni les ennemis, ni ses sol-» 
dats; un siège pour lui n'était qu'un assaut. Il 
• comblait de ses morts les fossés et rompait à coups 
de bataillons les murailles. Formant son armée eu. 
deux colonnes d^attaque, f une du côté du Danube» 
Pautre du côté de la terre, il donna pour mot 
d'ordre : « Ismaïl ou la nwrt ! » Le^uble assaut 
fondit sur la place pendant les ténèbres. Le jour 
n'éclairait pas encore les dômes des mosquées d'is- 
mail , que les remparts, escaladés sous un feu de 
volcan, étaient débordés par les Russes montés sur 
des.étages de cadavres, et que SouwaroÛ» passant 
sur le corps du sérasker, mort sur la brèche, pré- 
cipitait ses bataillons dans la ville. Chaque maison, 
comme à Saragosse, attaquée et ^défendue par le 
canon, s'écroulait sur ses assaillants et sur ses dé« 
fenseurs. y. 
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Chaque race tenait son serment avec un égal 

acharnement d'héroisine, les Russes de vaincre, 
les Turcs de n'être pas vaincus; soixante mille sol- 
dats de Souwaroff s'avançaient lentement, en huit 
colonnes, par des avenues de feu, vers le centre 
d'Ismaïl. Les Turcs, les Tartares, les femmes, les 
enfants, au nombre de vingt mille âmes, s'y lais- 
saient volontairement foudroyer par la mitraille, 
consumer par le feu, écraser sous les minarets. Les 
jeunes filles , le yatagan à la main^ ou ramassant 
les fusils des soldats morts pour les défendre, s'en- 
laçaient corps à corps avec les Russes et les poi- 
gnardaient sur les corps de leurs parents.- Ces 
soixante mille habitants, combattants, victimes de 
toute nation, de tout âge, de tout sexe, prolongè- 
rent pendant dix heures leur résistance et leur 
agonie. 

Le massacre des blessés et le pillage des maisons 
dura trois jours et trois nuits. Souwaroff, aussi fé- 
roce dans le triomphe qu'intrépide dans l'assaut, 
livra les Turcs à ses soldats comme on livre des 
bêtes féroces à la meute. Cinquante mille Turcs 
périrent pendant cette longue et sanguinaire curée. 
La terre, profondément durcie par l'hiver, refusait 
la sépulture aux morts; une semaine suffit à peine 
à l'armée de Souwaroif pour traîner à la rive et 
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pour jeter aux ondes du Danube trente-tfois mille 
cadavres de combaHaals, tués sur la brèche ou 
dans les rues^ dix mille chevaux mitraillés par 
canon, et quinze mille cadavres de f emmes, d en* 
fantSy de vieillards immolés après le feu. 

Un seul Turc s'était échappé vivant d'Ismaïl en 
se jetant à la nage dans le Danube. Il apparut au 
grand vizir comme le fantôme de la ville et de 
ramée. 

XYU 

Les dépouilles des Russes furent opimes : deux 
cent trente canons, deux cent quarante-cinq dra«^ 
peaux ou queues de cheval, des collines de boulets 
et des bombes amoncelées dans les arsenaux, des 
voûtes pleines de barils de poudre, des provisions 
de siège, de ri2, de sucre, de café, d'orge, dix mille 
chevaux persans, arabes ou tarlares, luxe de l'ar- 
mée ottomane, des millions de piastres monnayées, 
des armes, des tentes, des tapis, des harnais, des 
pierreries, trésors particuliers, recueillis sous les 
décombres, payèrent aux Russes le prix de tant de 
tong. La gloire et Thonneur du nom de Souvraroff, 
associés au nom de Calliei ine, se répandirent dans 
tout Funivers. La chrétienté avait son Timour; 
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on oublia le crime, on ne parla que de Texploit. 

Les hommes sont lâches dans le jugement qu'ils 
portent des hommes. Ils encouragent les grands 
meurtriers de leur race en amnistiant les massa- 
cres pour mieux glorifier le combat. Ismaïl, réduit 
à un seul homme vivant par Sou^varoj^, est la gloire 
d'une boucherie plus que d'une victoire. Mais Ca- 
therine II avait embauché , depuis Voltaire , les • 
organes de la renonmiée en France et en Allema- 
gne. L'engouement donnait le vertige aux cabinets 
européens. 

XVIII 

L'émotion de Constantinople, à la chute d'Is- 
mail, fit trembler Sélim III au fond du sérail ; il 
fallait une victime au peuple pour emporter la res- 
ponsabilité du désastre et pour détourner la colère 
publique du nom du sultan. 

Sélim, trop semblable à Charles I", livrant sou 

ministre Straflbrd, dont il connaissait l'innocence, 

sacrifia le brave Hassan-Pacha, coupable seulement 

de l'impétuosité de SouwarolT. Hassan, vieilli dans 

l'héroïsme et dans la foi, donna sa tête comme il 

avait donné tant de fois sou sang a ses maîtres. 

Aucun reproche ne sortit de ses lèvres ; il pria pour 
Y1114 3 
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V 

le sultan qui le tuait, résigné par TieiUe$$e à M 

mort et par sa vertu à rinjuslice, . . 

Uempire perdit en lui le seul homme de 
le seul homnie de guerre et le seul boiiune d'Ëtat 
qui pouvait égaler le courage, le talent et la renoms 
mée aux périls de la monarclûe. Mulilé dans tous 
ses membres par les balles ou par le !»abre, il 
n'était plus, comme le Nelson des Anglais, qu'un 
tronçon d*homme animé du soufDe du patriotisme. . 
Ce sacriiice à la popularité qu'on n'apaise jamais^ ' 
fit mal augurer d'un prince qui jetait ainsi sa fbite 
et sa gloire au peuple. 

Yousouf-Pacha , Thomme désigné par ses Vic^ 
toires sur Joseph 11, en Hongrie, fut rappelé de son 
exil pour gouverner une seconde fois le divan, 

XIX 

Mais Joseph II venait d'expirer , trompé dans 
toutes ses illusions de réforme, de guerre et 
gloire, el comaiençaul ù douter du résultat de ses 
eomplaisances envers Catherine centime les Turcs. 

Léopold II, son successeur, prince grand sur un 
petit théâtre, petit sur une grande scène, avait 
quitté Florence pour venir gouverner rAUemagne., • 
n aspirait à la paix avec la Porte, afin de reporter 
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toute son attention et tontes ses armes vers les 
Pays-Bas, que la révolution française entraînait 
dans son orbite. Il provoqua des conférences à Sis- 
towa, sur le bord du Danube-Bulgare, entre le 
reïs-eiïcndi, le marquis de Lucliesini, ministre de 
Prusse, le chevalier Keïlh, ambassadeur d'Angle- 
terre, et ses propres plénipotentiaires. Une paix 
équitable et prompte fut signée le 4 avril 1791, 
entre TAutriche et la Porte. Toutes les conquêtes de 
Laudon, à Texception de Choczim, laissé en gage 
jusqu'à la paix avec les Russes, furent restituées à 
la Porte. 

Catherine, d'abord indignée de cette défection 
de ses allies de Vienne et de Berlin, finit par céder 
à la lassitude de la guerre plus qu'à la modération. 
L'habile et gracieuse intelligence du marquis de 
Luchesini , le plus fin et le plus insinuant des di- 
plomates italiens, naturalisés en Allemagne, l'a- 
mena à signer à son tour le traité de paix d'Iassy 
au mois de janvier 1792. Ce traité, qui ne rendait 
à la Turquie que la paix, n'était au fond qu'un 
désarmement. Les Russes retenaient Oczakof et ce 
continchtdispuléentre le Dniester et le Boug, où ils 
allaient bientôt construire Odessa, la Smyrnede la 
mer Noire. 
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XX 

Cepeadant l'empire ottoman, épuisé d'homm^s^ 
d'armes et de vaisseaux; respira quelques années 
sous le règne de Sélim 111. . 

Les tragédies nationales de cette grande guerre ' 
des idées modernes qui se combattii ent en France^ 
de 1791 à' 1806, sous le nom des partis et' des 
hommes, TAssemblée constituante, l'Assemblée 
législative, la chute du trône, le meurtre juridique 
de Louis XVI, la Terreur, le Directoire, le ^up 
d'État d'un soldat victorieux contre la République^ 
le Consulat de Bonaparte, ses guerres, ses victoires, 
son onïnipotence sur le continent, sa lutte avec 
TAugleterre, dernier point d'appui du levier de 
l'indépendance de l'Europe, tous ces événements 
passés en un . petit nomhie d'années sur mer et 
sur terre, avaient détourné les regards de la Tur- 
quie de ses frontières du Nord^ et les regards de' 
l'Autriche et 4e la Russie ellermème de Constant 
tinople* 

Catherine II était morte arbitre encore de l'Oc- 
cident et de rOrient. Son lils, Paul 1"', étouffé 
comme Pierre II, dans son lit, par une conspira«- 
tion de palais^ avait laissé l'empire à Tempereur 
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Alexandre^ malheureux héritier du meurtre, mais 
innocenl. du parricide. L'Autriche , la Prusse , la 
Russie, tantôt coalisées contre «la France, tantôt 
désarmées par les victoires de Bonaparte^ avaient 
perdu par tant d'agressions contre les Ottomans le 
droit de les convier à des guerres en commun 
contre nous. 

Sélim 111 était resté d'abord étonné, puis neutre 
et bienveillant envers la République française. 
L'expédition téméraire et impolitiquc de Bonaparte 
en Ëgypte et en Syrie, sans respect et même sans 
excuse envers le sultan souverain de ces deux pro- 
vinces, Pavait seul décidé à la guerre. Cette guerre, 
courte et malheureuse, anéantit Tarmée du grand 
vizir, en Égypte, en une seule bataille. Il n*estpas 
dans le plan de cb livre de la raconter ; on sait com- 
ment Bonaparte, après avoir conquis TÉgypte sur 
les Mamlouks, abandonna sa conquête et son armée 
à ses hasards, et revint en France conquérir un 
trône. L'armée française capitula le 2 septembre 
.1801, et livra le Caire aux Anglais et aux Turcs. 

Bonaparte, rentré en France et occupé du monde, 
détourna ses pensées Je l'Égypte. Il se hâta de récon- 
cilier la France et la Turquie par une paix signée 
à Paris le 7 décembre 1801. La Porte, tout en 
' «ignant cette cessation de guerre entre le gouver^ 
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nement ottoman et le gouvernemeiiL fiançais, n'eii. 
restait pas moins liée dans une certaine limite par 
le traité d'alliance, offensive et défensive que V\m^ 
prudente provocation da Directoire en Égypié 
avait forcé Sélim de conclure, en 1798, avec la 
Russie et avec les Anglais^ libérateurâ du Caire* 

XXI 

Sélim 111, prompt à pardonner Pexpéditioii d*É* 
gypte u un lieros dont la gloire militaire et civile 
éblouissait jusqu'au divan, admira la dissolution de 
Vempirc germanique en Bonaparte, devenu 
Napoléon^ le vengeaitde ses ennemis les plus proches 
et les plus invétérés. La bataille d'Âusterlitz et la 
création de la conrédéralion du Rhin lui semblaient' 
des victoires personnelles* Il se prépara même 

' vaguement, au printemps de 1806, à intervenir en • 
faveur de la France dans les événements que . la 
guerre, de nduveau imminente entre 1^1 Prusse, là 
Hussie et Napoléon, pouvait amener en Hongrie éi 
sm* le Pruth. Ces événements pouvaient lui rendre 

. que la ligue des puissances du Nord lui avait 
enlevé de dépouilles à Octakof, à Bendér, sur le; 
I^uiester, au embouchures du Danube, et enfin eu 
Crimée* 
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Le bras delà France, si elle avait eu la sage poli- 
tique de rétendre, portait assez loin pour reconsti- 
tuer le bloc ottoman. Mais l'Andeterre et la Russie, 
qui surveillaient ces pensées de Sélim III, et qui 
s'inquiétaient de ses armements, Tobsédaient de 
sommations caressantes ou impérieuses pour lui 
arracher la déclaration de guerre à la France. 

C'est sous Tempire de cette pression, entre ses 
devoirs publics d'allié des Anglais et des Russes, et 
ses pensées secrètes d'inclination pour les Français, 
que Sélim médita de régénérer l'empire ottoman en 
régénérant l'armée, nerf tour à tour détendu ou con- 
vulsif de la nation. Semblable à Louis XVI, dont il 
avait pleuré la mort, Sélim III, dans une pensée 
toute patriotique pour la Turquie, résolut de se 
dévouer à une révolution nécessaire, mais ingrate, 
qui devait, comme toutes les révolutions, dévorer la 
généreuse victime immolée au salut de son pays. 

Nous voulons parler de la réforme des janis- 
saires. 

XXII 

Les janissaires étaient contemporains de l'em- 
pire; ils n'étaient pas seulement une force armée, 
ils étaient une corporation. Un caractère sacré s'at- 
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lâchait en outre à leur inslilulion. Bénis dans Tori- 
gine par un derviche fameux et vénéréderÂnatolie» 
Hadjy-Bectasch, ils avaient ajouté à leur coifiure la 
manche large et pendante de sa robe pour marquer 
ainsi parmi eux et parmi le peuple le souvenir per- 
pétuel de la bénédiction qu'il leur avait donnée en 
étendant son bras sur leur tête, et perpétuer la 
superstition de leur affiliation religieuse au. plus 
saint disciple du Prophète. Aussi le fanatisme et le 
patriotisme sanctifiaient également leur nom. 

• - t 

♦ 9 * 

XXIII 

mille musulmans, enrôlés et inscrits sous ce nom 
sur toute la surface de l'empire^ mais principale-, 
ment dans les grandes villes, telles que Bagdad^, 
Damas^ Alep, Àndrinople^ Smyrne, Brousse et Gons^ 
tantinople. Ils étaient soldés par le trésor impérial, 
enrégimentés dans des cadres appelés orto«, com-r 
mandés par des officiers et des généraux qu'ils 
nommaient généralement eux-mêmes. Un comman- 
dant en chef, désigné par le sultan, s'appelait l'aga 
des janissaires ; c'était, après le grand vizir, le fonc- 
tionnaire le plus redoutable de l'empire ; il était 
chargé de fonctionsi la fois civiles et militaires. La 
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police de la capitale lui était coiiliée, ainsi que la 

gardé extérieure des palais de Temperenr. 

». 

xxrvr 

• 

Les janissaires étaient teniisde marcher en armes, 
au premier rang des troupes ottomanes, chaque fois 
' quMIs en étaient requis et que Pétendard du Pro- 
phète était porté à la suite du grand vizir hors de la 
capitale. L'aspect de cette oriflamme leur inspirait 
un courage et un fanatisme qui centuplaient la bra-* 
voure naturelle aux Turcs. Toutes les conquêtes des 
Ottomans, depuis qu'ils avaient débordé de la Tar- 
tane dans les vallées de PAsie-Mineure, et marché 
de halte en halte jusqu'à Smyrne^ à Brousse, à . 

* € « • 

Andrinople, à 6onstantinôp1e, à Alexandrie» à 
Bagdad, au Caire, et enlin jusqu'au Danube euro- 
péen et aux portes de Vienne; étaient dues à cetté ' . 
milice invincible alors. Rempart vivant de l'empire 
dont ils reculaient tous les jours les limités, ils 
étaient aux yeux des musulmans quelque chose 
d^ausdi sacré que la patrie et la religion. 

■ XXV 

Cependant lea janissaires, à la fois ordre reli- 
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gietix et militaire, à ce titre alliés naturels do corps 

des oulcnaas, sacerdoce cl magi^^lralure réunis, ne 
. tardèrent pas à faire sentir leur double tyrannie au 
reste de la populaiiim et aux s^uUaiis eux-ioêmes. 
Il fallut compter à chaque instant avec un corps ai 
redoutable; il le devint davantage encore en s'afli-^ 
liant dans chaque ville un grand nombre d'ouvriers^ 
d^artisans, de petits marchands inscrits sur leurs 
r61es, touchant leur solde, investis dé leurs privi«*^ 
léges, animés de leur esprit et ne faisant pas leur 
service. Ils «^emparèrent par ce moyen de toute la • 
force de Topinion publique dans les. grandes villes 
oh ils régnaient ; ils partîcipàtent ainsi de la nature 
d'une aristocratie armée et de la nature d'une dé^ 
mocratie organisée. Tyranniques comme Tuné, tur- 
bulents comme Tautrci réprimant la sédition ou la 
rendant ii résistible à leur gré, interposés entre le 
sultan et le peuple^ menaçant le peuple du sérail^ 
X ou le sérail du peuple, et s'élevant seuls sur la ruine 
et sur rassujettissemènt des deux. 

Leur solde appauvrissait le trésor public^ Depuis 
le règne de Bajaset, ils avaient établi de ^us^ en * 
loi d'État, Tusage d'une gratiiicaLion immense im- 
posée au sultan à chaque avéïîement d'un nouveati 
règne. Ils avaient ainsi intérêt à déposer souvent et 

à immoler qiiélquefois leuri' maîtres ; il fallait 
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acheter d'eux, à force d'or, de privilèges et de fa- 
yeur^i chaque année du trône. Leur protection 

coûtait à Pempereur les trésors accumulés dans 
le sérail et destinés à la défense ou à Tadministra-* 
tion de rempire; Icui abandon déUùuail ou sa- 
crifiait les sultans. 

. . . • 

XXVI 

Corrompus et amollis par cette tyrannie sans 

contrôle, ils avaient perdu, depuislecommencenient 
du dernier siècle^ les seules vertus qui rachetaient 
tant de vices, la discipline, le patriotisme et le 
courage. Dans les dernières guerres contre TAu^ 
triche et contre la Russie, ils avaient abandonné 
lâchement leurs généraux^ immolé le grand visir^ 
imposé au. sultan des choix forcés de généraux 
ineptes» déserté de nouveau ces chefs^ accusé de 
trahison leur sérasker , exposé Tempire à la honte 
et è la conquête ; faibles et indisciplinés devant 
Tennemi, ils n'avaient de persistance et de force 
que contre le gouvernement et le peuple. Lé peuple 
gémissait, les sultans tombaient^ l'empire se 
déciomposait^ le nom des Ottomans s^avilissait en 
Asie, en Europe^ On pouvait calculer le nombre 
- d^amiées qu'il restait à vivre à cette monarchie 
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asservie, appauvrie, tyraimisée, trahie et égorgée 
par sa milice. Les janissaires inspiraient la terreur ' 

au sérail, le mépris à la nation. 

r 

XXVII . , 

' Comment Sélim III avait-il été amené à Tidée 
d'extirper cette aristocratie soldatesque ? | 

On a vu qu'il avait été élevé par les soins d'une 
mère d'un caractère énergique et d'un génie natur. 
rel. Le caractère et le génie politique se dévelop- 
pent plus qu'on ne le croit généralement dans l'om-*. 
bre du sérail, chez des sultanes favorites, admises 
à toutes les confidences du gouvernement et exercées 
à toutes les intrigues d'une cour. De longs et grands 
règnes ont été fondés et gouvernés par quelques^ 
unes de ces belles esclaves, perpétuant dans le 
palais l'ascendant de leurs charmes par Tascen- I 
dant de leur génie, communiquant par les eunu- 
ques avec les ministres, avec les muphtis/avec 
les agas des janissaires au dehors, élevant ou préci- , 
pi tant d'un mot la fortune de ceux qui les servent | 
ou qui les oITusquent. Elles sont suuvent le ressort 
caché des plus grands événements. Favorites, elles j 
asservissent; femmes, elles inspirent; mères, elles i 
couvent et préparent le règne de leur fils. ^ ^ , 
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xxvin 

La sultane, mère de Sélim III, avait obtenu de la 
bonté naturelle du sultan Mustapha III, oncle de 
son fils, qu'on lui donnât une éducation royale. Si 
son fils devait régner un jour, ce serait sa force; s'il 
devait végéter dans réternelle captivité du sérail, 
ce serait sa consolation. Les hommes les plus éclai- 
rés parmi les philosophes et les poètes de l'empire 
étaient admis à l'intimité du jeune prince ; les étran- 
gers même à litre de médecins ou de maîtres des 
langues et des arts de l'Europe approchaient de lui. 
Beau de visage, doux de caractère, ardent d'en- 
thousiasme, Sélim, comme s'il avait eu la pro- 
messe ou le pressentiment du trône, aspirait à toutes 
les connaissances et à toutes les vertus qui pouvaient 
le rendre capable d'un grand règne. Les Turcs ont 
des historiens nombreux et libres dans leurs récits. 
Les sultans ensevelis n'ont plus besoin d'être flattés, 
on permet la vérité sur leur tombeau. D'ailleurs le 
génie ottoman est subordonné par religion à ses 
maîtres, mais il n'est pas servile, sa fierté naturelle 
lui donne la mâle liberté du jugement sur ses sou- 
verains. L'histoire continuellement lue, racontée et 
commentée autour de Sélim lui donnait un senti- 
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ment douloureux des calamités de Tempire, des tra- ' 
gédies de sa race^ de la pression des janissaires, et, 
un désir passionné d'elre le réformateur de sa 
nalion, et le vengeur de sa famille. . 

Un médecin italien du sérail, homme plus éclairé 
que ne le sont ordinairement ces complaisants fan^i^ 
liers des cours de TOrienl, lui avait inspiré surtout 
une confiance qui allait jusqu'à la témérité. Le 
jeune sultan ne cessait de Tinterroger sur les mœurs, 
Bùr la politique et surtout sur Fart militaire des 
Européens. 11 était évident que cet enlant méditait 
de loin la régénération d'un empire, et que son cœur 
saignait de tous les coups dont Tindiscipline et la sédi- 
tion des janissaires avaient frappé depuis soixante 
ans le trône, la gloire et la vie de sa famille. C'était 
.le moment où la renommée militaire du héros de 
la Prusso, le grand Frédéric, foscinail TEurope ; 
c'était le temps où les principes de la philosophié 
française, portés sur les pages de ses grands écri- 
vains, traversaient les frontières et les mers^ et oh 
les premières commotions de la révolution commen- 
çaient à remuer TOccident: tout présageait un nou>* 
veau siècle. Sélim et ses confidents recevaient jus- 
qu'au fond du sérail les idées qui soufflaient dltalie 
et de Fi ance ; ils rêvaient d'ouvrir 1 Orient à ce flot 
de lumière, et de relever les Ottomans au niveau dé • 

* » 
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leur antique renommée et a la proportion des im- 
menses territoires qu'ils possédaient sur le globe, 

XXIX 

Telles étaient les études, les pensées et les occu- 
pations du jeune Sélim, quand révénement qu'il 
semblait pressentir vint Tarrachcr à ses loisirs et le 
pôrter tout fervent de projets, d'audace et d'espé- 
rance sur un trône h la fois absolu et asservi. Cette 
contradiction du prince et de l'empire explique les 
commencements de son règne, à la fois hardi de 
volonté, timide d'exécution, emporté vers la guerre 
par l'ardeur de relever la puissance ottomane, rem- 
porté vers la paix par les revers, par les lâchetés et 
par les soulèvements de ses troupesdevant Tcnnemi. 

Le revers des Turcs en Égypte, devant l'armée 
française, dépopularisa de plus en plus Sélim, et 
; encouragea l'audace des janissaires contre son gou- 
vernement. Ils accusaient leur maître de leur propre 
lâcheté. Car la plus grande partie des hommes qui 
composaient ce corps s'étaient refusés à marcher en 
Syrie, préférant la turbulence oisive de la capitale 
aux fatigues et aux dangers d'une campagne. 

Sélim, se sentant sans appui au dehors, et sans 
armée en dedans, subissait en gémissant le joug de 
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r Angleterre, de T Autriche et de la Russie aux- 
quelles la guerre d'Égypte l'avait livré. Il cherchait 
secrètement à renouer avec la France des rapports 
plus intimes; il admirait le génie militaire, même 
dans le vainqueur d'Aboukir ; il s'obstinait à placer 
son espoir dans l'homme qui avait rompu le pre- 
mier le pacte tacite et naturel entre la France et 
la Turquie ; il lui faisait parvenir, par une corres- 
pondance confidentielle, les témoignages de son 
admiration. Il sentait avec justesse qu'un grand 
homme en France, prêt à prendre un ascendant 
décisif sur l'Europe, était le seul point solide sur 
lequel l'empire ottoman put s'appuyer contre les 
exigences et les empiétements du Nord. Il espérait 
de plus que la nécessité, ce rude maître des sou- 
verains et des empires , déciderait son peuple à 
prendre exemple sur les armées françaises; il était 
résolu à demander à Napoléon les leçons et les 
hommes propres k régénérer l'armée ottomane. Il 
suivait avec un intérêt mal déguisé les triomphes 
de l'empereur ; • il assistait de loin, avec joie, h 
Técroulement de l'Allemagne, à Tenvahissement de 
la Prusse, à l'humiliation de la Russie. Aussitôt 
après la bataille d'Austerlitz, il se hâta d'envoyer 
à Napoléon un ambassadeur pour saluer en lui le 
souverain de la nation française et le vainqueur de 
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ses ennemis* Le moment était venu une seconde 
fois pour la France de se reconstituer en alliance 
intime avec Sélim m, de soutenir TOrient par TOo 
cident^ et TOccident par rOrient. Une seconde fois 
^habitude irr^échie de Napoléon de céder à un 
éblouissement de sa fortune en perdant le résultat 
solide du sang vèrsé, repoussa Sélim ^ et rejeta le 
divan dans Fincertitude. 

XXX 

Une nouvelle guerre menaçait laPrusse ; la Russie 
devait y être entraînée. La Pologne serait le champ 
debataillcy les frontières turques pouvaient être com- 
promises. Lu Pui'lc voulait être neutre, trop faible 
et trop dominée pour entrer dans Paction. Mais 
i^certaiue des desseins de l'empereur Napoléon, i^ui 
ne lui donnait aucun gage, elle devait rassembler 
ses troupes et se couvrir sur le Danube et le Dniester 
eoatre les éventualités d'une grande lutte, où leé 
vainqueurs et les vaincus pouvaient devenir égale- 
méiit dangereux pour sa sécurité. Sélim ordonna 
des levées, des rassemblements de troupes en Vala- 
éhie, eh Moldavie ; il fixa des points dé réunion sur 
sa frontière d'Europe, à Bender, à Rustschuk et I 
Ûalatz. Le nombre ne manquait pas à eiBS irassem* 

vm. 4 
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blements , mais Tesprit militaire, l'organi^Uoii et 

la discipline. Il chercha à leur donner de la solidité 
par le seul corps régulier qui existait en ce moment 
dans Tempire, le corps des nizani-djerids, première 
ébauche d'organisatioû'miUtaire calquée sur le mo« 
dèle européen. 

« 

XXXI 

L'origine de ce corps remontait aux premières 
amoées de la république française* Elle avait senti 
à cette époque la nécessité de se fortifier de l'al- 
liance de Sclim III ; elle voulut fortifier Sélim lui* 
même par r introduction, dans sonsystème militaire, 
des armes spéciales, qui avaient donné jusque-là un 
ascendant irrésistible aux armées européennes sur 
les bandes asiatiques. Le général français, Aubert 
Duboyet, avait amené avec lui à Constanlinople, à 
la prière du sultan, des pièces d'artillerie de cam- 
pagne, des officiers, des instructeurs, des artilleui^s 
et des ouvriers capables de diriger les fonderies, 
de former les troupes, d'enseigner la guerre mor 
derne aux Ottomans. . 

Ces efforts de Sélim et de Duboyet réussirent à 
créer un corps d'artillerie à cheval, déjà préparé 
sous les règnes précédents piu* le .célèbre comte de 
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Bomneval, )e premier des aveuluriei*s chréiîeBs 
élevé au litre de pacha. Ces artilleurs, sous le nom 
de topdjisy étaient distincts des janissaires. Les 
connaissances et les exercices que nécessitent les 
armes spéciales donnaient à ce corps une régularité 
et uue discipline qui Télevaient au-dessus des sol- 
dats confus et indisciplinés de la capitale. Un esca- 
dron de cavalerie fut au^si équipé, armé et exercé, 
pour servir de modèle à la cavalerie désordonnée 
des armées turques. 

Hais Forgueil des janissaires se refusa à toute 
tentativedes instructeurs français pour les soumettre 
à Torganisation et à la tactique. Le sultan n'osa pas 
les contraindre ; il se contenta de livrer à ces instruc- 
teurs un bataillon d'aventuriers et de renégats, 
attirés par Tappât de la solde. Ce bataillon, isolé 
et dédaigné par les janissaires, fut dissous après la 
mort de Duboyet. 

xxxn 

Cependant un honune obstiné et énergique, 

dévoué par patriotisme aux plans de Sélim III, 
tenta par la séduction et par Texemple ce que le 
sultan n'osait commander par Tautorité : c'était le 
célèbi'e Hussein-Pacha, grand amiral de la 41otte 
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ottomane; Ce titre lui donnait le pouvoir, le dreil^ 

les moyens d'enrôler, de solder des troupes à se» 
ordres pour le service naval et pour le service de 
terre. 11 proOLa habilement de celte situation, que 
les volontés cachées de son maître favorisaient, saatf ^ 
doute, pour reprendre en sous-œuvre les innova- 
tions du général Duboyet. H rallia le bataillon mo^ 
dèle d'étrangers et de renégats, les prit au service 
de la flotte, et les exerça lui-même devant le peuple 
en face de son palais. Le peuple, malgré le fana-* 
tisme de son* opposition aux usages des ébrétlens^ 
ne pouvait s'empêcher d'admirer et dlenvier ces 
inëllvémènts compactes et précis qui domiént aux 
évolutions de milliers d'hommes la rapidité et Tuni^ 
fermiCé d^une seule ftme. A force de largesses, 
Hussein parvint à entraîner un petit nombre de 
mustthnané^ à s^enrôler dans ce corps d'élite. 

a 

I 

Un événement célèbre les popularisa davantage 
encore* Hussein les embarqua «avec lui sur la llotte 
qui portait des renforts à Djezzar, pacha de Saint» 
Jean-d'Acre, résistant seul à Bonaparte et à son 
armée, derrière les murailles de ce boulevard de la 
Syrioé Ces troupes se eouvrirrat de gloii^e et firent 
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reculer laf fortune de Ndpoléon, qui, voyant Vkét 
fermée à ses rôveS| rclourna ses pensées ver» TËu^ 
W>pe, A leur retour h Gonstànlmople, lesdéfenseuin 
die SaiDl-Jean*d'Acre furent proclamés» avec raison^ 
lés saumure de Fislamisme. Les re^rs des janis* 
saires à Aboukir, au Monl-Thabor el à Nazareth ^ 
contrastaient padr leur haute avee la gloire desuizam* 
djerids. 

SAlim in ét Hussèiri, son beau-frère, résolurènl 
de profiler de cet enthousiasme pour accroître le 
nombre et Timportance de ce noyau d'armée ré^ 
gulière. 

XXXIV 

# 

• Les ministres IremblèrmI des suites de ecitUl 
audace* Us pressentaient la jalousie des janissaires 
elles ombraj^es réligieux des ôuiémiis, interprèles 
du Coran et toujours disposés, comme le bas peuple, 
k toir une impiété dans une innovation. Une ciiw 
constance heureuse neutralisa leur malveillance. 

Le muphli Vely-Zadé, chef des oulciiias et oracle 
de la religion, itait lils d'un grand de Tempire^ 
allié par les femmes à la famille impériale. Ce 
seigneur avait fait présent au pfare du sultan d*ufië . ' 
esclave circassienne d'une admirable beauté, qui 
entra dans le harem et fut^a mère de Sélim. Cette 
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parenté , l'amour du père de Sélim pour, cette 

esclave , la reconnaissance de la sultane favorite 
pour celui à <iui elle devait son élévation avaient 
établi entre Sélim et Vely-Zadé, tous deux enfanta, 
des rapports et une intimité qui s'étaient perpétués 
au delà de leur enfance. 

Vely-Zadé, dévoué à son midtre et à son ami^ 
entra dans ses vues. Un triumvirat formé de Sélim, 
du muphti et de Hussein, poursuivit dans l'ombre 
le plan de réformer les^janissaires el de sauver l'em-- 
pire de la dépendance des Russes et des Autri« 
^chiens. Ces conspirateurs du salut public firent 
couler Tordu trésor privé du sultan dans les mains 
^les^oulémas ombrageux pour obtenir au moins leur 
neutralité et leur silence. L'aga des janissaires et 
les meneurs les plus influents de celte milice étaient 
absents deConstantinople, humiliés de leur défaite 
devant Alexandiie,^ butte aux indignations et aux 
mépris des vrais musulmans. Les officiers infé- 
rieurs du corps, le commandant des seghbans, alïi«» 
liation de ce corps, et le chef de la police de Cons- 
tantinopie, furent détachés habilement de la ligue 
des janissaires par les promesses et les libéralités 
de Hussein. Yely^adé le secondait en portant des 
sentences d^xeommunication et de mort contre les 
rebelles aux volontés du sultan. 
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^ * 

Cependant, le mnphti, aussi pnident qu'il était * 
fidèle à son maître^ lui conseilla de ne pas affrontei* 
Tosprit d'opposition de sa capitale par un trop grand • 
développement de troupes régulières. Ménager Tir- 
pitaâon des janissaires tout en les supplantant insen- 
siblement dans Tarmée, tel était son plan. Il insista 
dans le divan pour que les troupes régulières, 
admises seulement au nombre de deux régiments 
dans Stamboul , se formassent d'abord dans les pro* 
vinces de TÂsie-Mineure^ sous le commandement 
de pachas et de gouverneurs dévoués à la transfor- 
mation militaire de Tarmée; là, les populations, - 
plus disséminées et plus dociles^ opposeraient moins 
de résistance aux nouveautés. 
. Le divan consentit à ces mesures, et le sultan 
versa Tor à pleines mains pour construire à Scutari, 
en face du sérail, et à Levend-ChifDik, au-dessus 
du fauboui^ de Péra, des casernes d'infanterie et 
de cavalerie dignes de Tiniportance qu'il attachait à 
leur création. 

Le commandement de ces deux corps de cavalerie 
et d'infanterie fut donné à deux renégats qui s'é- 
taient signalés à la défense de Saiiit-Jeaa-d'Acie. 
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L'un était Grec : il s'appelait Massoud-Aga; Tautre 
était Prussien, et avait pris le nom de Soliman. 

Ces nouvelles troupes ne tardèrent pas à mon- 
trer leur sttpériorilé. Des bandes de brigands,-^ des- 
cendues des montagnes, ravageaient la Roumélie, 
disfiersaieni les janissaires, intimidaient Andrino* 
.pie et osaient menacer les résidences mêmes Uu 
geu^meitr. Dem (ois les janissaires envoyé» pour 
les anéantir avaient fui lâchement devant ces mon* 
falgnards. 'Ces provinces d'Europe étaient ravagées^ 
incendiées, consternées, les gouverneurs et les 
ehas impnissaiita: Sélim.flt sortir de GonstantiniH 
pie un des régiments de Nizams avec de Tartillefie 
légère *t il leur adjoignit tiem régiments nouveeax, 
formé» e( cantonnés en Asie. Cette faible armée, 
animé» de l'esprit de corps, que les efaefe avaient 
su lui inspirer, triompha. parlout| purgea la Tiir^ 
qnie d*Euf^pe de ses ravageurs el renirà fièrede 
ses victoires dans la eapUale. 

; . • . • . 

îtXXVI 

■ 

Les succès de ses nouvelles troupes enhardirent 
Sélim HI à oper davantage en faveur deç Nisams. Il 
se crut assez, fort de leur appui pour braver les ja* 
Bimdres et pour leur imposer ses nouveaux règle- 
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meute. Ud kalli-scbérif^ oitordçe écrit de sa mai» 
sans Pioler?eiitioa du diran^ décréta que daat 
toutes les villes.de Vempire oa iocorporerail un 
eeriaiitoembre de jeûné» janissaires dans le Niiamr. 

Ce corps &p senlil ins^ilté «t profané » mèlé.paiv 
tout au peuple, il lui communiqua son indignation. 
Andrinople, la seconde capitale de Tempire, donna 
le signal de la résistanee par desoulrages auierî^ira 
publics chargés^de publier la. volonté du sultan, 
Rodosto, autre grande ville sur la Proponlide, vm^ 
sine de Constantinople, massacra le cadi, qui .vou- 
lut obéir au kalli-sefaérîL Ges révdles iniimidèreBt 
tellement les autres magistraU de . l'empiEe^ que 
Perdre ne fut exécuté nulle part. 

Sous ies yeux mémo de bélim, Gons^tantinopley 
silencieuse, défendit par son attitude la publication 
du décret. Yely-2adé apporta les pi^*mures des ou* 
léoias. Le sultan n'osa pas poursuivre; il s^arrêta , 
devant lasédition menagafite» se ré^ervant^coauE^e 
le despotisme patient du sérail, de venger l'injure 
laite à son autorité quand Tboure de la^ fortune 
serait revenue. Il la crul sonnée en 1806. 

La guerre de Napoléon et du Nord menaçait de 
déborder sur Teaipire. Les musulmans tremblaient 
du crâitre-ccnip que la Turquie. aurait à aubîr, quels 
que fussent les vainqueurs. L'occasion sembla pro- 
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pice au sultan de nationaliser les troupes r^lées. 11 
pensa que le peuple (erkit taire ses prétentions de- 
vant s&a patriotisme. 11 ordonna à Gadi-Pacha, un 
des serviteurs les plus intréindes de sa personne et 
de ses plans^ de quitter la Caramanie, dont il était 
gouverneur^ èt d'amener à Gonstantinoplé tontes 
les troupes régulières qull avait formées dans son 
gouvernement. Lé 6 juin i806 était le joiu* assi- 
gné à la réunion de ce corps d'armée sous les naurs 
du sérail. Les deux puissantes familles féodales des 
Tchiapan-Oghli et des Garaman-Oghli, maisons 
presque souveraines de cette partie de l'empire^ 
devaient fournir à Gadi-Paclia deux corps de cava- 
lerie à leinr solde. 

Les troupes ratières, ainsi préparées et ame- 
nées par Gadi-Pacha, s'élevant à seise mille hom- 
mes , le sultan se croyait assez fort de ce corps 
d'armée, joint aux régiments de Scutari et de Le^^ 
vend-Ghiilik y pour intifnider la milice séditieuse 
de Constantinople et frapper les rebelles de Rodosto 
et d' Andrinople . ^ ^ ' 

XX^VII 

' Le bruit de la marche de Gadi-Pacha et de ses 
régiments réguliers^ suivis de la cavalerie nom-* 
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breuse de Tcliii4Mn«-0ghU et de C9ramaii-Oghli9 it 

trembler les janissaires coupables de laRouméHe. 
Ils s^nsm^rent de nouveau^ el ib àpprièrent à 
eux, dans l'intérêt d'une vengeance commune , les 
brigands .des montagnes de Rhodope^ vaincus et 
contenus naguère par les régiments des Nizams. 

Séltm m, au lieu de foire marcher rapidement 
Cadi-Pacha pour étouder le soulèvement de la 
Boumélie, seeomplut à foire camper la nouvelle aiv 
mée dans la plaine de Levend-Chiflik, au nord de 
sa capitale, et à s'enivrer de sa force ét de sa con- 
fiance dans les nombreuses revues qu'il alla chaque 
jour passer, avec ostentation, de ses régiments* 
Cette .jouissance lui coûta cher, car elle lui coûta 
un temps irréparaUe«Les janissaires insurgés d'An- 
drinople se disposèrent à fermer les portes de cette 
capitale à Gadi-Paeha et à son armée. Dix mille 
d^entre eux se portèrent en avant-garde derrière 
la petite Hvière de la Yéna, au village de Babaski , 
pour disputer le passage de cette rivière à Parmée 
du sultan. 

Les troupes de Gadi-Pacba, animées de son esprit 
et ènQammées par ses panrfes^ traversèrent )e 
fleuve sous le feu des janissaires, pénétrèrent trois 
• fois dans le village ; mais, trois fois foudroyées par 

le (eu des maisons crénelées, refluèrent au delà de 
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cadavrcs.ct de ceux de leurs chevaux. Cadi-Paclia, 
i¥oyaiti la tûaïe d'Andrinople oiiisi. feraiée,. reviat 
sur ses pas pour prendre, par une autre vallée^ la 
irdule àé Rustscbuk, viUe forle^ BMiisseeondairel de 
la Roumélie. s ■ . - • . 
• Muâiapba-Baraikiar , * pacha de Hustscbuk, lui 
auvHl les portes de son gouvernement, et unit son 
aroiée à celle d» Gadi-Pocha* MiislapiMi-Baraiktàr 
était un jeune et vaillant Albanais, né dans les mon* 
iasgjÈtë^ ▼ûisnnes.de Ruslscbiik» Sa braTOore, héroi-» 
que^. sa mâle beauté, communes à cette race, où 
le génie/de la Grèce-sumi k la barbarie éu BiA* 
gare, l'avaient fait distinguer de Tanciefi pacha de 
Rutsohttk* ll éUdi loâttté^ tl- exploit en eifAcÂt ot 
de grade*en grade, jusqu'au titre de pacha et jusqu'à 
l'amitié de. Séltm. U avait Tengé déjà le siiltaii de 
son prédécesseur,, Tersené-Oghli, pacha de Rusts- 
chiik^9 homme suspect à Bélifli, qui voyait en 
Wà frondeur audacieux de .ses plans et ua rebelle 
attendant l'heure de rinsurrection. 

Iklustapha-Baraiktar, ou porie^^tendard, s'était 
chargé de foire jus^ -do eet eaelâve révatlé; il 
avait eu son pachalik en récompense de la tète de 
Tersené-Oghli , eQTeyée*air séraiL Le caract^e dè 
Mustapha-Baraiktar était une fidélité pasàioimée et 
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&Batiqm aii suttan; il avait le vice et la veiia des 

esclaves portés au sommet de la l'oi lune par leur - 
mi^tre; ib Toientea. lui leur dieu. Getto intrépidité 
fataliste et celte lidélité sauvage étaient aecom-^ 
pagnées eaxe }ëane Albanais de eetle diplomatie 
instinctive du caractère, et dç cette puissance de 
dissimuler sa passion ou sa vengeahee, que possà^ 
dent les hommes dans ces cours où Texistence' est . 
un jeu perpétuel 4 vie et à mort ^tre la forod^ et 
la fortune. ^ 

& possédait de plus ces qualités extérieures (fui 
désignent presque toujours un liommc à la faveur 
du mâttre oii à la favew de- k multitude dans une 
crvilisatioa où tout homme sort de lui-même Qt 
s^éSève Bur soti propre aseendant : la taille/ la son-^ 
pSessey la majesté du buste , la force des bras^ . 
radrësse àmmter le cbeval cft le sabre, Tœil Ueu 
' et profond de ces raeés alpestres des bords, de 
rAflrâtique, le ffsnt massif, lê <tm acfuiliii'^ là 
beuohe bien ouv^arte par la fraâchise^ souriani 4 
ses amis iÀ . dérobait sa finessë $ous les lèvres 
• minces et mobiles de TAlbanais^ véritable type 
des héros d'Homère, conservé pur dans les mon- 
tagnes oà il les a {Nris^ l'âme d'un Ulysse sauvagè 
dans le corps d'un Achille du Rhôdopè. La guerre 
et l'amour étaient ses ëeuleih |Hissioès. L'ambi*^ . 
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tioil ' n'était quêie-rôve de ses loisirs entre les 
exploits et les voluptés. Personne ne perce le inj s- 
ière du harem d'un pacha, mais les confidences 
d'un de ses eunuques après sa mort et la tragédie 
de ses trois derniers jours révélèrent un attachement 
passionné entre unejeune Albanaise, objet de sa 
prédilection, et luî« 

Il n'avait reçu, du reste, d'autre éducation que 
oelledtf paysan^tdusoldat albanais. Son intelligence, 
plutôt sourde qu'éclatante, couvait en lui sous une 
rustique simplicité. d'idées. N'aYOÎr qu'une pensée 
est souvent toute la force d'un homme. Mustapha 
n'en Avait qu^une : aimeir son mattrè, le servir ovk^ 
le venger. Indifférent au fond sur la question qui 
divisait l'empire et sur le meilleur mode d'oi^ganiset 
les armées, une seul&chose lui imporiail : c'est que 
le sultan fût obéi et que les janissaires fussent hur 
miliés et anéantis sous les pieds de son mai4Te. Le 
sultan connaissait le dévouemept ^de. Mustapha-. 
Bar^ktar. Il comptait sur lui au jour de la lutte« 
C'était pour réunir les deux pachas et les deux ar^ 
> mées qui lui étaient fidèles qu'il avait envoyé Gadi- 
Pacha et ses troupes asiatiques à travers Gonstan-^. 
tinople, vers,Rutschuk. Ces deux hommes , l'un 
venu du eœurie l'Asie, L'autre de l'extrémité de 
l'Europe, s'entendaient dans une même passion 
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pour le s«dut de Tempire et pour k sainte vengeance 
de Tautorité da sultan. 

■ 

■XXXVIII 

* • • 

Pendant que Cadi-pacha, réeulant d^ÂndriBopIe, 
cherchait à joindre Mustapha-Baraiktar à Rusts- 
chuk, il apprit que les janissaires de Rodoslo et 
les brigands de la montagne de la Thrace, réunis 
derrière lui en masse formidable, lui fermaient 
le retour sur Gonstantinople* Il craignit que ces 
insurgés ne profitassent de son éloignement pour 
aller révolutionner la t^pitale. D'un autre côlé, une 
troisième insurrection venait d'éclater entre Rusts- 

■ « 

chuk et Burgas. Un corps d!insui^és^ retranché 

dans un long et inexpugnable défilé, lui barrait le 
passage. Avec cette indécisicm qui précède le ver- 
tige dans les moments de révolutions, où la victoire 
tient à Une heure, Gadi-Pacha revint vm second^ 
fois sur ses pas et se dirigea nuit et jour sur Sélivria 
ou Sétymhrie, seule ville Corte qui restât aoce9sible. 
Il s'y trouva encore devancé par huit mille rebelles, 
maîtres de Tchorli, ville intermédiaire entre Bur- 
gas et Sélivria. Il tenta d'enlever cette ville par 
des assauts renouvelés pendant trois jours. If perdit 

* 
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ainsi dévatit ces murs un temps précieux et le 
moral dé ses troupes. .. 

Parvenu par une autre route à Sélivria, il fit cam- 
per son armée hors de la ville pour attendre des 
renforts promis de Constantinopic. Quinze jours 
furent consommés en vain dans cette attente. Un 
assassin, fanatisé par la rébellion, pénétra une nuit 
dans sa tente, et lutta dans les ténèbres contre lui. 
L'intrépide Cadi-Pacha échappa au poignard et 
renversa son assassin dans son sang. Ses troupes, 
fatiguées de leur inaçtion, rebutées de leurs revers, 
corrompues par la contagion d'une grande ville, à 
peine contenues dans le devoir ,par la flotte, dont 
' les canons menaçaient ses remparts, s'usaient et se 
décimaient dans le repos. Cadi-Pacha était un lidèlc 
et courageux esclave de son souverain, mais il man- 
qua dans cette campagne des deux génies des révo- 
lutions: la promptitude et la décision. L'orage, en 
s' écartant de lui, se portait sur le sérail. ;. ' \ 
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. Cependant.loHt fcrnienlail à .Constanlinoplc. La 

nouvelle seule d'une vicloire de Cadi-Pacha aurait 

pu inlimider la capitalcvSes revers et ses lenlatives 

cnconrageaicnt la sédition. Tous les symptômes 

précurseurs des révolutions de TOrient éclataient 

dans la ville: les incendies, les réunions dans les 

cafés, les murmures des fanatiques dans les mos- 

• quées, les imprécations contre les ministres, les 

accusations d'impiété contre le sultan, les plaintes, 

les exigences et les colloques des janissaires. Vely-: 

Zadé, frappé de ces sjrmptomes, et qui tenait comme 
VIII. * 5 » 
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mupliti^ dans un mot de sa main, la légalilé ou la 
condamnation de la révolté, offrit, dans Tintérét de 
Sélim III, sa médiation entre le sérail et les ortas ; 
il décida le sultan à sacrifier ses ministres à la colère 
publique contra les innovations qu'ils avaient con- 
seîities par complaisance- pour sa Yolonté. Il lui 
conseilla de les-exiler loin de sa capitale au moins 
momentanément. Sachant qu'il s'était rendu suspect 
et odieux lui-même par sa fureur avouée pour les 
nouveautés, et craignant que son impopularité ne 
rejaillit sur son maître et sur son ami, il se 
eiiler à ÎBrousse. L'aga des janissaires 'fut nosuné 
graxid vizir* Ce fut le gage de paix. 

Ges concessions faites à temps rendirent le calme 
à la Roun^élie et sa physionomieii Constantinople. 
Les peuples semblent toujours aplanir la retraite 
aux souverains qui leur cèdent, comme pour les 
encourager à leur céder plus. Cadi-Pacha, délivré 
des insurrections doxit il s'était laissé cerner dans 
son camp à Selivria , revint librement en Asie à 
travers la capitale. Les di&ux régiments de troupes 
régulières, dont les garnisons étaient Scutari et 
Gonstantinople, rentrèrent ^ans insulte dans leurs 
i;a6ernes. Tout j^aïut se caliucr ou dormir. 
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C'est dans ces circonstahees que Napoléon en- 
voya le jeune général Sébasliani, son compatriote, 
à Constantinople. L'otjetide sa mission était d'eiiH 
traioer Sélim III dans une alliance franche, et 
énergique avecla France, de l'aider à transformer 
ses armées irrégulièr^s et indisciplinées en armées 
modelées sur le système militaire de l'Europe, de 
reconstruire et d'armer une flotte capable de fermer 
le, Danube anx Anglais, le Bosphore aut Rùsséâ ; 
enfin, de le délivrer de la pression qu'exerçaient 
sur tin empire en décadence les cabinets de Loft-^ 
dres et de Pétersbourg, alin que cet. empire régé-^ 
néré pût lancer de nouveau en Moldavie et en 
Bessarabie des arpées auxiliaires de Tarmée fran* 
çaise sur le revers de la puissance russe. ' \ 
L'ambassadeur était admirablement choisi pour 
^ une telle négociation. Sébastiani, favori Je Napo- 
léoh, jeune, beau, ambitieux et brave, soldat autant 
que négociateur, joignant l'esprit d'aventure du 
Corse à la grâce du Français et à la fineésé italienne 
du diplouiale, était aussi propre à pénétrer qu'à 
sédube Sélim ; au- besoin il pouvait inème diriger 
ses plans militaires. Une légation d'élite, composée 
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► • 

d'homîfies rompus aux affaires, etun certain nom-^ 
bre d'ofiiciers distingués du géaie^ cuiprualés à 
Tarmée française de Zara^ avaieni suivi ou précédé 
Sébasli^i à Gonstantinople.. ■> 

m. 

. La préseniatiûû de Tapibassadeur français à 
Sélim in inquiéta, par da pompe et son éclat, les 
Âaglais et les. Russes^ jaloux des symploo^es de 
crédit de Pambassadeur. de Napoléoir sur le sultan 
dont ils surveillaient avec inquiétude la neutralité 
forcée. Le récit de cette première entrevue entre 
Sélim et le général français, |^ar M. le baron Pré-> 
▼ost, historien oculïrire et acteur confidentiel dans 
la négociation quHl raconte, fait revivre avec de 
trop vives couleurs les souvenirs de cette impor- 
tante négociation pour lui substituer des documents 
. moias directs. * - , 

« Le 14 ocUibre 1807, diseui ces notes à la ïoi^ 
çi historiques et si peî*sonnelles, Tambassadeur qui 
n^babite jamais Gonstantinople, mais le faubourg 
de Péra, séparé par la Gorne-d'Or de ville turque, 
j^rtit du pàlais de France à cinq heures du matin, 
c'est-à-dire bien avant le jour, dans cette saison de 
Tannée» Il était acccnnpagné des membres de sa 

« 
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légation^ des principaux négociaifts français, ita- 
liens et hollandais, marchant sur deux de froùt, et 
portant des torches poûr suppléer àu jour; Arrivé à 
Tbphana, il s'embarqua dansr lé calque à sept paires 
de rames du tcliaousch-baschi (te malfre des céré- 
monies), avec le coïiseiller d'ambassade^ le premier 
secrétaire et le premier drogman r sa suite monù . 
dans de nombreux bateaux ornés et envoyés par 
ordre de là Porte. On traversa* le port, qui contient 
une quantité innombrable d'embarcations, depuis 
le vaii^seau de guerre jusqu'aux barques Icfs plui 
frêles, pour débarquer à Bagtché^iiapousài (la Porter 
des-Jardins); L'ambassadeur se reposa quelques- 
moments au kiosk du tcbaousch-baschi, qui lui en 
fit les honneurs, et Ton servit, selon Pusage, le 
café, la pipe et les sorbets ;. puis le corlége reprit 
sa marche dans Tordre suivant : . 

. « Les janissaires de Porta de Tambassadeur 
(régiment d'où Pon tire la garde d'honnèur qui lui 
èst donnée), marchant sur deux files; douze ohe- 
vaux de main menés par douze ichocadars à pied 
(valets de la cour); vîngtrquatre valets. de pied,'poir^ 
tant là livrée de l'ambassadeur ; le collège des jeunes 
de langue e^leurs professeurs ; les huit drogmans 
de France; les* consuls dans le Levant qui se trou- 
vaient à (k)nstantiHople; le chancelier de rambas<i* 
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Sââe, ofiicier chargé des foucUons de l'état civUi 
les secrétaires, . les attachés à cette missioiif; lu 
ichaûusch-ba^i/ faisaat les fonctions de grand 
maréchal de la cour; le mihmandar, officier du 
Bultaa envoyé à la frontière au-devant de .rajohas* 
sadeur, pour lai faire les honneurs et diriger son 
voyage jusqu'à sa présentation; le colonel de llorta 
de service au palais de France ; le premier secré* 
tair^ d'ambassade^ portant à mains élevées les lettres , 
de créance de Pamhassadeur, renfermées dans un 
p^tit sac de drap d'or; l'ambassadeur,, le conseiller 
d'ambassade à sa droite, le premier drogman à sa 
gauche ; les aides de camp du général Sébastiaoi ; le 
chargé ^'affaires de Hollande ; les chanceliers des 
légations napolitaine, . toscanp et italienne; et, ea 
génâ*al, les négociants et personnes principales de 
la nation française; Taumônier de l'ambassade; les 
supérieurs des églises catholiques de Péra et de 
Qalata ; eni^n, lef» voyageurs français et autres per^ 
sonnes distinguées des nations amies de là France, 
Parmi les premiers se trouvaient M. le sénateui' 
comte de Pontécoulant et sa suite, ainsi que le mar- 
quis d'Âlménara, ministre d'Espagne, et. sa léga* 
tion, non encore présentés au giaud-j^pigiieur. Eu 
tout, trois ou. quatre cents personnes, toutes à 

chevak • - • ' . 
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, « Bientôt le corUSge fit halte à la porte du sérail, 
pour laisser passer le premier dignitaire de Tem- 
pire, dont le pouvoir, la responsabilité, et, disons-le 
aussi, la fragilité étaient immenses, le grand 'vizir, 
enfin. Ce personnage recevait rhommage. du peu- 
ple comme son mattre ; 4'autorité civile et militaire 
lui était soumise, et, en Fabsence du souverain, 
c'était le sultan luiHméme. 

a Le kiaya-beg (ministre de Tintérieur), le reis« 
effendi (ministre des affaires étrangères), le defter* 
dar (grand trésorier), qui relèvent uniquement du 
grand vizir, et une foule d'employés de la cour ao* 
compagnent ce personnage. D'après une constante 
étiquette, ce haut dignitaire fait attendre les agents 
étrai^gers, quelle que soit Télévation de leur rang. 
Cette fois, par déférence pour Fempereur des Fra^-^ 
(ais, il avait été convenu à Tavance qu'il s^abstien- . 
drait de ce blessant privilège. Mais l'ambassadeur, 
en garde contre les subterfuges de Torgueil musul* 
man, tira sa montre aussitôt son arrivée, et fit dire 
qu'il attendrait trois minutes, puis se retirerait, A 
l'instant même le grand vii^ir parut et se i^'endit chez 
le grand seigneur, où l'accompagna l'ambassadeur . 
et son cortège jusqu'à la seconde cour du sérail ;Jà, 
tout le monde mit pied à terre. 

« Dans cette cour immense et irrégulière, enca- 
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drèe d'édifices gracieuT, de- dAmes ou de coupoles 

doréeSp d'arbres superbes, semés çsi el.là, était 
rangé un corps nombjreux de janissaires en grande 
tenue ; on avait cbgisi le moment de leur paye pour 
donner une haulo idée de la puissance <hi sultan ; 
c'est lui (^uiles traite, et ils reçoivent ce jour-là une 
distribution extraordinaire de vivres. A cet effet, 
dans une longue et belle ailée de hauts cyprès , 
étaient placés sur des nattes de grands plats de pi- 
lau (riz cuit à Tcau)^ de mouton grillé, de pain, de 
fruits et de' sorbets. A un signal donné, lesjanis- 
sairés s* accroupirent tous à terre pour prendra leur 
repas. ' ^ 

a Peu après, Tambassadeur se rendit au Dôme 
(coubbc), et y fut reçu par le grand vîzir. Le coubbé 
est une vaste salle décorée avec noblesse, recevant 
le jour d'en haut par des fenêtres d^architeelure 
mauresque. Ici commence une hction de mœurs 
toutes locales, inventée par l'hospitalité orientale, 
et qui devient piquante par le contraste qu'elle 
forme avec les mœurs d'Europe. Ce n'est pas la 
visite ordinaire d'un ambassadeur à un premier 
ministre telle qu'elle se pratique dans les autres 
cours. L'eavoyé est censé arriver à Tinstant même 
et surprendre Sa Hautesse dans la personne de son 
vizir, occupé des plus cbers intérêts de ses peuples, 
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écoutant leurs différends ét rendant la justice. 

€'est en remplissant ces augustes fonctions et re- 
vêtu du caractère de juge suprême que le souverain 
établit ses premières relations avec l'étranger, Ôa 
va téitir un conseil de justice en fornre, et nous 
allons assister à une scène loyt entière. 

<K Près du grand vidsir sont assis les deux cadias* 
kers (grands juges) d'Ànatolie et de Roumélie, re- 
présentant la magistrature des provinces d'Asie et 
d'Europe ; les trois defterdars (trésoriers de l'on* 
pire) sont placés à la gauche du grand vizir; à sa 
droite est le nischandji^ celui qui. appose le chiffre 
(thongra), monogramme du grand-«eigneûr , fonc- 
tion importante parce qu'elle confère le droit de 
représentation. Ce futprèsde ce haut fonctionnaire 
que prit place l'ambassadeur en même temps que 
le grand vizir. 

' « Une foule d'oulémas (gens de loi) se présente 
et une cause s'instruit à Pinstant. Le vizir préside 
aux débats, prononce le jugement et le complète 
en faisant apposer par le nischaiidji le* chiffre dii 
sultan. Pendant l'audience, le reïs-effendi apporte 
au vizir la lettre annonçant Parrivée de Pambassa- 
deur. Pour constater son authenticité, le vizir y 
appose le sceau de Tempire et la rend au rels- 
elfendi, qui la porte à Sa tiautesse* Bientôt ce mi- 
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nistre rapporte la réponse du sultan au grand vizir; 
celui-ci yi la recevoir à la porte extérieure du 
Dôme, et avant d'en prendre connaissance, il baise 
respectueusement la signature de son maître. Cette 
lettre lui ordonne de recevoir l'ambassadeur avec 
une distinction marquée, mais la charité ou 
peut-être la vanité musulmane suppose l'étranger 
ayant faim, ayant soif, et dénué de vêlements. 
G'eit à ces besoins qu'on va successivement pour* 
voir. 

« Quatre tables sont dressées dans la salle d'au<« 
dienoe, et vingt-cinq ou trente mets, portés par 
autant de tcbocadars, sont servis plat à plat; ils 
passent avec une rapidité surprenante, et qui per- 
met à peine d'y toucher. Chaque convive, assis sur 
des coussins placés à terre, s^approche d'une table 
ronde de métal d'un pied de hauteur ; une niême 
serviette longue et étroite, placée sur les genoux, 
suffit aux .convives de chaque table. Tous prennent 
au plat commun avec les doigts, personne n^ayant 
de fourchettes, de cuillers, ni d'assiettes. Pour 
toute boisson on servit des sorbets glaces fort an>< 
matisés d'ambre. 

<( A la première table, dressée au haut bout de 
la salle et complètement à l'écart des autres , se 
trouvaient le grand vizir «t l'ambassadeur seub. 
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Debout I près d'eux , se tenait le drogman de la 
Porte, qui interprétait. 

«A une seconde table, placée à une grande 
distance de la première, étaient assis les ieux 
cadi^Lskers. 

« Aux deux autres tables, beaucoup plus gran- 
des, se placèrent le mcband[ji et les autres person- 
nes de l'ambassade. 

a Après ie repas , qui dura à peine une demi« 
heure, on apporta des bassins, de Peau et des 
essenees pour se laver, selon T usage, la barbe et 
les mains ; puis, en sortant de table , l'ambassa- 
deur passa dans Ja cour qui précède le Dôme et y 
fut reyètu d'une superbe pelisse de martre zibeline 
recouverte de drap d'or. Dix autres pelisses furent 
également distribuées , suivant leur importance , 
aux personnes les plus considérables de Tambas- 
sade, çt dix encore aux officiers de second rang. 
Enfin des l^erekets, robes d'étoHe de laine, lurent 
donnés aux jeunes de langue, aux religieux, mis- 
sionnaires et aux principaux négociants. Ces distri- 
butions complétèrent les devoirs de Thospitalilé 
envers les étrangers. 

« L'ambassadeur et dix-huit personnes de sa 
suite, revêtues de leurs pelisses, furent désignés 
pour être ialioduits chez Sa Ilautesse, On traversa 
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la salle qui précède celle du trône, àu milieu d'une 

haie fort serrée d'eunuques blancs vêtus de longues 
robes de drap d^or. L'ambassadeur garda son épée, 
quoiqu'il soit d'usage de ne jamais paraître ar^é 
devant le sultan. Ce point d'étiquette , autrefois 
refusé, ne fit aucune difficulté. Quant aux autres 
personnes, elles conservèrent leurs armes, mais 
elles eurent les bras constamment tenus^ pendant 
la présentation, par deux eapidji-baschis, Pun à 
droite, l'autre à gauche. Ces fonctionnaires sont 
particulièrement chargés des commissions secrètes 
ou de confiance, telles que les dépositions de 
pachas ou autres, qui peuvent entrainer la mort. 
Les personnes de l'ambassade entrèrent ainsi dans 
la salle du trône, la tète couverte de leurs cha- 
peaux. Ce n'est dans le Levant ni une incivilité ni 
un privilège. Le costume n'étant complet qu'avec 
le turban, il y aurait indécence à n'en pas avoir, 
comme chez nous à être sans habit. Par analogie 
donc, les musulmans admettent, pour les Euro- 
péens, l'usage du diapeau comme correspondant 
au turban. ^ 

« La salle du trône est peu étendue et peu éclai- 
rée; c'est un carré long dont l'entrée est pratiquée 
à l'extrémité droite d'un des côtés, dans sa plus 
grande largeur, en sorte que la plus grande étendue 
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de la pièce est à gauche en entrant. La se trou* 
valent rangés les grands dignitaires de Teinpire et 
les hautes chaînes de la cour. Le sultan faisait face 
à rassemblée, mais se présentait de proiil à Tarn- 
bassadeur et à sa suite. Il était assis à Teuropéenne, 
sur un sopha fort bas, élevé d'une marche. Ce meu- 
ble était de drap d'or à ramages d'argent, surmonté 
d'un dais garni d'espèces de glands d'or et de fran- 
ges de perles ; quatre colonnettes, hantes et élancées, 
le supportent, et sont ornées d'arabesques relevées 
de pierres précieuses de couleurs variées. Sur. le 
coussin était posé le sabre du sultan, et, debout, 
devant lui, se tenait le grand vizir. 

« A la moitié de la pièce, le cortège s'inclina d'une 
manière marquée pour saluer. Quelques pas plus 
loin le même témoignage de respect se renouvela, 
puis succéda un grand silence. Alors l'ambassadeur 
s'avança seul près du trône, et« après s'être incliné 
de nouveau et avec respect, il prononça le discours 
suivant : 

«Sire, 

« Je ne puis mieux être l'interprète des senti- 
« ments de Sa Majesté Napoléon le Grand, envers 
a l'auguste personne de Votre Majesté, qu'en rap- 
« pelant ici les paroles qu'il a adressées à l'ambas- 
« sadeur Mouhib-Eifendi : « Je suis l'ami des amis 
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a du sultan Sélim HT, c\ je serai rennemi de ses 
< ennemis, n Appelé à l'honorable fonclion de le 
€ rcpréscuter auprès d'un prince qu'il chérit, et 
«qui 9 par ses hautes vertus , mérite Testime et 
« Tadmiration des nations étrangères et la bcné- 
< diction de ses peuples, j'emploierai toutes les 
« facultés de mon aine à consolider et à augmenter 
«Tantique amitié qui unit l'empire français et 
« Tempire ottoman. 

« Je supplie Votre Majesté d'agréer l'hommage 
« de mon respect. » 

'Ce discours fut traduit immédiatement en lan- 
gue turque par le drognian de la Porte, qui, suivant 
l'étiquette , le prononça au grand seigneur d'une 
voix faible et tremblante, pour montrer, jusque 
dans les moindres circonstances, le respect dont il 
. était pénétré. Le sultan ordonna au grand vizir de 
transmettre sa réponse à l'ambassadeur ; elle por- 
tait : « Qu'il était sensiblement touché des senti- 
ments de Napoléon le Grand et désirait vivement 
resserrer des liens d'amitié si favorables à la pro- 
spérité des deux empires. » Ces paroles furent tra- 
duites en français, et adressées par le drogman de 
la Porte à l'ambassadeur. Dès qu'il eut fini, celui-ci 
prit congé du grand-seigneur, qui lui témoigna en 
souiriant, et en inclinant gracieusement et plusieurs 
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fois la tète, la satisfaction qu'il éprouvait de le 
connaître. 

«Les capidji-baschis reconduisirent au dehors de 
la salle du trône les personnes qu'ils y ayaient 
introduites y et ne quittèrent leurs bras que lors- 
qu'elles en furent sorties et hors de la vue du 
souverain* Parmi elles se trouvait madame Sébas- 
tiani, vêtue en homme, et dans le plus strict 
incognito ; c'était le seul moyen d'assister à la pré- 
sentation de son époux, cérémonie dont les femmes 
. sont exclues. La salle du trône, ornée dans le goût 
mauresque, est, avons-nous dit, peu vaste quoique 
très-élevée ; elle reçoit le jour de la pièce qui pré- 
cède et d'une seule fenêtre pratiquée à l'angle où 
est assis le sultan, en sorte qu'elle éclaire le coté 
de son visage qu'on ne peut apercevoir, et place le 
côté tourné vers les spectateurs étrangers dans une 
complète obscurité; celle disposition, toute calcu- 
lée, n'est nullement la faut^ de l'architecte. Lors- 
que le sultan consent à se laisser voir des infidèles, 
il interpose à dessein, entre eux et lui, le voile de 
la nuit pour atténuer la faculté de le juger comme 
homme; Ce peu de clarté donne à cette cérémoniè 
un caractère solennel et mystérieux tout ensemble, 
qm agit sur rinjiagination, et n'est pas exempt de 
grandeur. 
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c< En revenant dans la seconde cour du scmil , 
Jiubis-Séadel, ou I*orle do la FcjiciLc ^ics clraiigers 
ne franchissent jamais au delà), on repasse devant 
le Dôme où le grand vizir rend la justice. Nous avons 
vu Timmense autorité de ce premier dignitaire de 
rÉtat; dépositaire de la puissance souveraine, 
Tempire tremble sous lui; mais qu41 abuse à son 
tribunal de cette confiance, il va pajer de sa lèle 
un jugement inique; son maître Técoute. Au-dessus 
de son siège, une fenêtre, symbole d'une lumière 
supérieure à la sienne, est masquée par un grillage 
d'or, et permet au sultan d'assister aux audiences 
sans qu'on puisse soupçonner sa présence. 

a Dans cette même cour du Dôme, en avant du 
•palais, s'élève un portique dont la splendeur frappe 
les regards. Ce sont six.immenses colonnes de mar- 
bre blanc qui supportent une toiture saillante de 
plusieurs pieds; les bases, les chapiteaux, les frises, 
leurs supports, sont sculptés, dorés, peints de cou- 
leurs brillantes ; c'est le somptueux péristyle d'un 
édifice décoré d'arceaux mauresques àbases étroites, 
dont les courbes de marbre s'élargissent, puis se 
rejoignent en s'élevant; leurs arêtes découpées en 
dentelle sont sculptées. Au dehors , et près de \k, 
on nous fit remarquer un grand bloc de marbre 
creusé en forme de mortier; voici ce qu'on nous 
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àpprit à ce sujet : La loi interdit de décapiter ou 
d'étrangler le muphli , premier ministre de la 
religion ; celte inviolabilité ayant entraîné cet 
interprèle de la loi et le corps des oulémas dont il 
dispose dans une msubordinalion manifeste, on 
imagina de piler les coupables, prétendant par là 
respecter la loi établie. La barbarie de celte cou^ 
tunie. et surtout le crédit de quelques muphtis, la 
lit tomber en désuétude ; les mortiers lurent enfouis 
eu terre. Dans la suite, le mu|>liti ayant repris un 
ascendant inquiétant pour 1 autorité, Tun des der- 
niers sultans flt sortir do terre un mortier, tout 
aussitôt l'opposition cessa. 

« Nous repassâmes par Babis-Séadèt, puis en- 
suite par cette porte fameuse, Bab-Humaioun (la 
Sublime-Porte), qui, dans la langue diplomatique^ 
donne son nom au gouvernement ottoman; c'est là 
qu'on a coutume d'exposer, dans des niches, les 
têtes des rebelles. 11 n'y en avait aucune en ce mo-? 
ment, ce qui attestait la faiblesse du gouvernement, 
car l'empire était alors en proie à des dissensions 
multipliées. En quittant cette cour immense, nous 
sortîmes de Tenceinte du sérail, dont les murailles, 
d'une extrême hauteur, burmonlées de créneaux, 
formaient à peu près les limites de l'antique By- 
zanee. » 

vin. e 



La Russie était représentée alors à Constantino- 
ple par un de ces diplomates innés que la Russie, 
à Texemple de l'empire ottoman, emprunte à la 
race grecque, race d'élite parmi les familles hu- 
maines de rOrient, que la vive pénétration de son 
esprit, la grâce souple de son caractère et l'insinua- 
tion souvent infidèle de son langage, rend partout 
maîtresse des affaires diplomatiques. M. d'Italinski 
avait les qualités sans les vices de cette famille hel- 
lénique ; né à Kief et sujet russe, il servait dans la 
même cause son pays adopîif et le pays de ses an- 
cêtres. C'est ce même vieillard vénérable et cosmo- 
polite que nous avons connu à Rome quelques 
années plus tard, représentant la Russie schisma- 
tique dans la capitale du catholicisme, et consacrant 
ses studieuses années de vieillesse à recueillir , 
comme un patriarche pieux, les vestiges des monu- 
ments de l'art athénien. 

Un ministre loyal, mais dégoûté des intrigues 
grecques qui enveloppent le divan, M. Arbuthnot, 
représentait l'Angleterre. Renfermé dans la douleur 
que lui causait la perte récente d'une épouse belle 
et adorée, il laissait flotter négligemment la diplo- 
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matie de sa cour à Constanlinople. Le mécontente- 
ment de Taccueil fait à Tambassadcur de Napoléon 
le décida à s'embarquer sur une frégate anglaise et 
à se rendre à Ténédos , sur la flotte de Tamiral 
Dukworth , qui croisait à rembouchure des Darda- 
nelles. 

Le sultan, ouvertement incliné à la France depuis 
ses entrevues avec Sébastiani, ayant appris que le 
prince grec Ypsilanti, interprète de la Porte, entre- 
tenait une correspondance avec son fils, hospodar 
de Valachie, partisan des Russes, sur une plainte 
de Tambassadeur de France, fit trancher la tête 
au père et déposa le fils. Le vieux Ypsilanti, tor- 
turé avant le dernier supplice pour arracher de 
lui l'aveu de ses richesses, expira sans les avoir 
révélées. Sa délicieuse maison de campagne deThé- 
rapia, sur le Bosphore, confisquée par la Porte, 
devint le palais d'été des ambassadeurs de France, 
héritière involontaire du sang d'un serviteur infi- 
dèle du divan. 

Sébastiani protégea lui-même M. Ypsilanti contre 
la vengeance du sultan, qui voulait l'enfermer aux 
Sept-Tours. 
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V 

Telles étaient les dispositions de Sélim III,quând, 
le 20 février 1807, quatorze voiles anglaises, coitt- 
mandées par Tamiral Dukworth, franchirent impu- 
nément les Dardanelles, comme Tavait fait raràiral 
Elphinslon quelques années auparavant, et voguè- 
rent vers Constantinople, rapportant Ta mbassadeur 
Arbuthnot et les exigences de l'Angleterre à la 
bouche de ses canons. 

VI 

Les Dardanelles pour la première fois forcées, 
Tennemi au cœur de Tempire, les mortiers et les 
canons d'une flotte anglaise prêts à vomir les bombes 
et les boulets sur le palais du sultan, jetèrent le 
sérail dans une terreur et dans un abattement qui 
enlevèrent toute énergie et toute dignité au divan^ 
assailli par les cris des eunuques, des enfants et des 
• femmes. 

Sélini envoya un de ses favoris, Ismaël-Beg, au 
général Sébasliani, pour lui dire que le sultan cédait 
à la nécessite, et pour lui demander de s'éluigucr. 
Ismaël-Beg semblait ajouter, par son visage et par 
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son langage, sa froideur et sa menace personnelles, 
au message douloureux .du sullan. Sébasliani ré- 
pondit en homme sûr de lui-même et de la ven- 
geance qu'un grand peuple tirerait d'un outrage à 
son caractère : 

« Je suis ici sous la garantie du droit des gens,» 
rêpondit-il à Ismacl; « la présence d'une flotte 
« ennemie de mon pays ne change rien à ma mis- 
« sion, n'enlève rien à mon caractère d'ambassa- 
« deur de mon gouvernement. Je suis chez le sultan ; 
a son honneur répond de moi; je ne quitterai mon 
« palais que sur un ordre de lui, et cet ordre sera 
« la déclaration de guerre à la France. » 

Ismaël, étonné, reporta à son maître cette réponse 
qui plaçait Sélim entre un acte d'héroïsme ou un 
acte de lâcheté. Sélim était brave de cœur autant 
qu'il venait de se montrer embarrassé et irrésolu 
d*esprit. Use réjoui tpeut-etre, en écoutantlaréponse 
de son confident Ismaël, d'être contraint, par l'é- 
nergie de Scbastiani, à montrer enfin la sienne. 

D'ailleurs le peuple et les troupes n'hésitaient 
pas; les terreurs du sérail, les timidités des minis- 
tres, les irrésolutions du sultan, n'atteignaient pas 
le fond de la nation. Le péril suprême trouvait les 
Ottomans dignes de leur antique renommée. Le cri 
de guerre sortait de toutes les bouches. Les artil- 
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leurs et les janissaires couraient d'eux-mêmes aux 
portes et aux armes. Les vieillards et les enfants 
offraient leurs bras pour les travaux de terrassement 
et de défense ; les femmes excitaient les hommes 
de toute profession et de tout âge à venger Tinsulto 
faite par les Anglais à leur capitale, ou à mourir 
pour leur patrie et pour leur religion. Le courage 
rentra du dehors dans les murs du sérail. Les 
ministres, rassemblés de nouveau en présence do 
Sélim, décidèrent la guerre plutôt que rabaisse- 
ment de Tempirc devant des vaisseaux anglais. 
Sélim III les loua de leur résolution, fit sortir ses 
femmes du harem et les fit conduire au vieux sérail, 
placé au centre de Stamboul, plus à Tabri du 
feu. Il s'arma, monta à cheval, ouvrit ses jardins 
pour que ses artilleurs, dirigés par Sébastiani et 
ses officiers français, y établissent des batteries. 
Mêlé à son peuple, animé de la même indignation, 
rougissant d'un moment de faiblesse que sa capitale 
n'avait pas même connu, il se montra sultan, géné- 
ral, soldat tout à la fois. Il reconquit par l'enthou- 
siasme d'un sentiment commun le respect des janis- 
saires, l'amour de la nation. Il reçut en audience 
publique le général Sébastian!, qui vint lui offrir 
son bras et celui de quelques centaines de Français, 
armés pour défendre en volontaires sa personne, sa 
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capitale et son indépendance. Il répondit en fils de 
Bajazet. Il sema Tor à pleines mains dans le peuple, 
dans l'armée, dans la flotte, pour donner a la 
défense Téncrgie et la rapidité d'un effort suprême 
du peuple et du souverain. En peu d'heures, Cons- 
tantinople fut à l'abri d'une insulte, et d'innombra- 
bles bouches à feu servies par toute une population 
hérissèrent les rives d'Europe et d'Asie et la pointe 
du sérail. 

VII 

Les documents intimes qui viennent de nous être 
communiqués donnent à la résolution de l'ambas- 
sadeur de France un mobile secret que nous repro- 
duisons ici. 

Nous citons textuellement ici le document confi- 
dentiel du témoin de cette grande crise de Constan- 
tinople devant la flotte anglaise, et del'ambassadeur 
de France devant le divan. 

« Pendant trente ans on a gardé le silence sans 
qu'il ait été rompu par aucun document historique, 
dit le secrétaire de l'ambassadeur, M. Prévost ; ce 
silence est devenu de l'oubli, tant les traditions les 
plus avérées s'effacent en s'éloignant; c'est donc à 
la fois pour éclairer la génération actuelle et pour 
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rendre hommage à In vérité que nous consignons 
ici les détails suivants. L'honneur et le honhcur de 
la conduite de la France dans celte crise de la diplo- 
matie appartient surtout au drogman de l'ambas- 
sade de France à Conslanlinople, longtemps chargé 
d'affaires de son pays auprès du divan, et vieilli avec 
estime dans les négociations avec la Turquie. 

a La fierté de la réponse du général Sébastiani, 
dit le témoin confidentiel, n'était qu'un masque 
qui cachait une douleur profonde du renversement 
de notre position politique. L'ambassadeur se dis- 
posa donc, quoique dans le plus grand secret, à 
partir, projet que M. Ruffin combattit avec force; 
mais la conviction du général ayant prévalu, il agit 
en conséquence et se décida à détruire ses instruc- 
tions, sa correspondance et ses papiers importants. 
Il y a parfois dans les crises des actes sans valeur, 
qui peignent mcneilleusemcnt l'anxiété de la 
situation. Celui que nous rapportons est de ce 
nombre. Assurément, brûler ses papiers en pareil 
cas est chose naturelle; mais la précipitation de ce 
soin fut telle, que rambassadcur brûla aussi son 
contrat de mariage. Le départ exigeait qu'on s'as- 
surât d'un petit bâtirrifnt pour gagner la mer, et 
des chevaux, sur plusieurs points, pour toutes lea 
éventualités. C'est à quoi l'on pourvut aussi avec 
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un extrême secret. Dans cette situation critique, la 
prévoyance du général se défiait des menées possi- 
bles du parti russe ou anglais, aussi bien que des 
maladresses des agents de la Porte. Il redoutait 
surtout d'ajouter un ridicule à un revers politique, 
et la perte de sa liberté aurait eu infailliblement 
ce caractère. Enfin, à ces épreuves de l'homme 
public se joignaient celles de Phommc privé. 
Madame Sébastiani étant sijr le point d'accoucher, 
ne pouvait quitter le palais de France. Le général 
n'hésita pas à la recommander, par une lettre, au 
ministre d'Angleterre. Tels furent les soins, les 
angoisses de cette première journée. Jamais, en 
quelques heures, renversement de position plus 
complet et plus imprévu. 

(( On connaît la situation topographique de Cons- 
tantinople, placée entre deux mers réunies par le 
Bosphore ; là, il est des changements subits de 
vents que la science est impuissante à expliquer, 
mais que l'observation recueille comme des faits 
constants. M. Ruffin, par son long séjour dans cette 
capitale, avait une parfaite connaissance des varia- 
tions atmosphériques de ces localités, et principa- 
lement de celles des vents et des courants. Depuis 
l'apparition de la flotte anglaise, il avait remarqué 
que le vent du sud-ouest, qui l'avait portée jus- 
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qu'aux îles des Princes, était subitement passé au 
nord-est, et s'opposait à ce qu'elle s'approchât 
davantage de la côte. Ordinairement ces deux vents 
alternent et se succèdent ; celui du nord-est, qui 
soufflait alors, accroissant la force du Bosphore, 
créait une insurmontable difficulté à s^approcher 
de terre. Ce fut en vain qu'une frégate anglaise 
s'efforça toute une journée de remonter le courant 
du canal; entraînée par la mer et par le vent, elle 
se trouva promplement dans une position critique, 
à portée d'une batterie turque qui la canonna vive- 
ment, et elle dut renoncer à son entreprise. L'expé- 
rience du judicieux Ruffin lui fit prévoir à l'instant 
que, tant que régnerait ce vent de nord-est, aucun 
bâtiment ne pourrait serrer la terre, bien que la 
flotte anglaise n'en fût qu'à quatre lieues. 

« Il communique sa remarque au général Sébas- 
tiani, qui en reconnaît la justesse et la sagacité; la 
conséquence en est immense : si le vent tient quelques 
jours dans cette direction, l'expédition est man- 
quée ! ... Il faut donc ouvrir une négociation, la traî- 
ner en longueur, et mettre ce temps à profit pour la 
défense. M. Ruffin insiste aussi pour que l'ambassa- 
deur voie sur-lo-champ le reïs-eflendi, le grand 
vizir, et qu'il demande une visite au grand-seigneur, 
afin de l'initier à ses espérances et de les lui faire 
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partager. Galib-Encndi , qui occupait le poste de 
reïs-effendi , clait un esprit intelligent et même dis- 
tingué; il avait voué sa vie aux affaires, ne trouvant 
de satisfaction rprà les conduire avec succès. Cet 
homme, austère dans ses mœurs, était d'une santé 
délicate, petit, cliétif, bossu ; ses talents seuls lui 
avaient valu sa place, et il tenait à conserver cette 
position éminente que le changement de système 
renversait; il accueillit donc avidement Touverture, 
et la fit goûter au grand vizir. Quant à lui, pour 
mieux cacher son jeu, il se montra favorable aux 
demandes de M. Arbuthnot, en même temps qu'il 
intervenait avec chaleur pour que l'audience du 
sultan fût promptcment accordée à l'ambassadeur. 

a L'accueil du grand-seigneur fut empressé et 
tout amical; il sembla vouloir faire oublier la mis- 
sion d'Ismac'îl-Beg. Aux premiers mots, le général 
reconnut qu'on était au courant de son plan ; à la 
bienveillance du langage, qu'il en coûtait à ce prince 
de renoncer à l'alliance de la France ; mais pouvait-il 
faire autrement? telle était la question. Encouragé 
par ce premier succès, l'ambassadeur jugea qu'on 
saisirait volontiers une planche de salut ; la seule 
était d'organiser la défense, et il en montra l'impor- 
tance et la possibilité, que l'on sentit. La question 
fut alors pleinement approfondie ; le grand vizir, le 
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reïs-efîendi et quelques conseillera l'iireiit mandés ; 
la discussion s'engagea librement et admit toute 
liberté d'objection. Ç0 fut alors que le général ter- 
mina cette audience par ces paroles énergiques : 

« Vous ne pouvez accéder h une aussi insolente 
«intimation sans ôtrp rayé du rang des nations! 
« La flotte anglaise brûlera votre ville, dites-vous? 
« Eli bien, vous la rebâtirez, et votre honneur du 
« moins sera demeuré intact! Mais, remarquez-le 
d bien, l'ennemi ne peut vous atteindre sans s'ex- 
a poser a vos batteries, et ses dangers sont cen- 
c< tuples des vôtres. Eùt-il anéanti votre glorieuse 
« capitale, comment l'occuperai t-il avec une poi- 
a gnée d'hommes? Votre agresseur a contre cette 
« chance les hasards du combat, de la mer, des 
«vents surtout! qu'ils lui manquent, non-seule- 
« ment il ne peut agir, mais il demeure à voti 
« merci! Temporisez donc, négociez lentement, car 
« le temps est pour vous; votre salut et la honle de 
« vos ennemis dépendent uniquement de votre 
« conduite. » 

« Ce langage généreux releva les- courages, et ce 
texte de négociation simulée fut pleinement adopté. 
L'ambassadeur, initié à toutes ses phases, la diri- 
gea ; ce qui secondait particulièrement ( <^ plan de 
défense, et lui présageait ^ de grandes chances de 
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èuccèsj c'est que le peuple de Constarilinople, lëin 
de s'effrayer de l'escadre anglaise, poussait des cris 
de fureur et de vengeîince contre un ennemi qu'il 
traitait d'infâme et de perfide ; qui, en pleine paix 
et sans provocation, avait brûlé une flottille turque, 
puis menaçait de détruire la capitale de l'empire. 
On mit donc à profit Tindignalion populaire qui, 
instinctiveuicnl, s'était manifestée contre l'ennemi. 
Honorable seiilimcnl, eh parfait contrnf;te avec la 
pusillanimité du palais et du ministère! L'élan une 
fois donné, le pouvoir n'osa y résister: il seconda sin- 
cèrement, au conli uire, tous les moyens de défense. 
Dès cet instant aussi, la ville changea subitement 
d'aspect; partout était répandu un peuple rempli 
d'énergie, d'activité,. d'enthousiasme. De nombreu- 
ses batteries formées d'un cpaulementen terre, avec 
fascines, s'élevèrent sur la terrasse, et toutes les 
sommités de la ville, comme par enchantement. Les 
, côtes d'Europe^ celles d'A?He, la tour de Léandré, 
si licuieusemeut placcc a i cuLi cc du Bosphore 
pour repousser l'agression, furent également forti- 
fiées, et ce dernier poste muni de fourneaux à bou- 
lets rouges. Une ligne formidable de vaisseaux et dë 
chaloupes canonnières fermait le port depuis Top- 
hana jusqu'à la pointe du sérail, indépendamment 
d'un grand nombre de brûlots prêts à incendier la 
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flotte ennemie si elle osait avancer. Le sultan, les 
ministres, les personnages marquants de la cour et 
du divan stimulaient le zèle des travailleurs par 
leurs paroles, leurs exemples et leurs générosités. 
Parmi les légations amies de la France se distin- 
guait celle d'Espagne; son chef, M. d'Hervas, mar- 
quis d'Alménara, avait rendu à Paris des services 
d'argent au ministre actuel de la marine, Esseid- 
jVli-Effendi, alors ambassadeur de la Porte près du 
Directoire. Ces antécédents donnèrent à l'envoyé 
d'Espagne une grande facilité d'accès près de ce 
ministre, qui tourna au prolit de la défense. Par- 
tout le zèle du peuple était guidé soit par des 
Européens au service de la Porte, soit par des offi- 
ciers du corps du général Marmont, pour l'instant en 
mission à Constantinople, ou, à leur défaut, par des 
membres civils des légations françaises ou alliées; 
en sorte que le divan, d*abord plein d'effroi, parta- 
gea bientôt l'enthousiasme populaire. Répétons qu'il 
en fut devenu la victime par un rôle contraire. 

a Trois jours s'étaient écoulés en négociations 
avec M. Ârbulhnot, quand, forcé par sa santé d'aban- 
donner les affaires, il en laissa la conduite à l'ami- 
ral Dnckwnrlh. Sous ce nouveau négociateur, cinq 
jours se passèrent encore sans qu'elles eussent 
avancé d'un pas. Ce temps avait suffi pour rendre 
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imposants les travaux de défense. Trois cents pièces 
de canon étaient en batteries, et les emplacements 
préparés pour un nombre trois fois plus grand 
encore. A. une sommation plus menaçante de Tami- 
ral, toujours en vue mais non à portée de Constan- 
tinople, le divan répondit : « Vous nous menacez 
« sans motifs plausibles de bombarder notre capi- 
« taie; eh bien, agissez donc! nous sommes prêts 
a maintenant, et douze cents bouches à feu vous 
« répondront î » 

« Dans la môme journée du 28 février, deux 
cents canonniers exercés, et quelques officiers fran- 
çais partirent en hâte pour les Dardanelles. Cette 
mesure, bientôt connue de Tamiral, et l'éner- 
gique réponse qu'il avait reçue, lui lirent craindre 
de se trouver enfermé dans la mer de Marniara. 
Ce fut alors qu'il s'aperçut de la conduite insidieu- 
sement habile de la Porte, qui l'avait leurré d'une 
entrevue, puis avait fait naître des difficultés sur 
le lieu des conférences, et finalement n'en avait 
point fixé. Voyant enfin, mais trop tard, que l'oc- 
.casion lui échappait, il modifia beaucoup ses pre- 
mières demandes. Ces concessions portaient atteinte 
à la dignité britannique, et son inaction au salut 
de la flotte, sans autre résultat que d'exalter l'or- 
gueil ottoman. Ce fut alors qu'il prit résolument 
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son parti. Le 2 mars l'escadre appareilla des îlefe 
des Princes; le 3, clic mouilla à Lumsuki (^Lamp- 
saque)} le 4, favorisée par le vent et par les cou- 
rants, elle franchit de nouveau les Dardanelles. 

« Le but de cette entreprise était d'intimider le 
divan, aiiu de lui dicter des lois devant la capitale. 
Son exécution présente deux points distincts : Fuii 
militaire, l'autre diplomatique. Le premier carac- 
tère ne se déploya qu'î\ soixante-dix lieues de Cons- 
tanlinople, ce qui nous a détermiiic a nous abbteair 
de tout détail stratégique, puisque devant cette- 
ville on ne brûla pas une amorce. Mais les Anglais 
donnèrent la preuve, sans exemple encore ^ de \i 
possibilité de forcer le détioit des Dardanelles, et 
Texécutèrent avec une rare énergie. Exposés au feu 
des ciiàleauXj trc:3-aial armés il est vrai, ils eurent 
au moment du danger, l'admirable sang-froid de 
marcher sans répondre aux batteries turques. Le 
mode militaire de ce pays était tellement imparfait, 
que les hjrts étaient munis de piècfes saris ailiits, 
couchées sur le sable. Dans cet étatj les canonniers, 
ne pouvant les mouvoir, attendaient pour tirer que 
les bâtiments ennemis fussent exactement placés 
dans la direction de leurs pièces. C'était, on le voit, 
l'absence de théorie opposée à ce que la science et 
FexpérietKîe peuvent ajouter au plus intrépide coU- 
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rage. N'est-il pas permis de dire que sans ce mau- 
vais système d'armement, et la maladresse de la 
défense, ce passage devait être le tombeau de la 
tloLle anglaise ? 

a Toutefois, rignorance complète de Tart pou- 
vait encore être redoutable; àNégara, seule batterie 
iiouvellement construite en état de servir, le Wiiid- 
sor-Castle, de cent dix canons, reçut un boulet de 
marbre gigantesque, qui coupa son grand mât dans 
l'entre-pont et tua vingt et un hommes; le Slandarl^ 
de soixante-quatorze, reçut im de ces formidables 
projectiles dont Teffet fut désastreux ; son choc sur 
le fer enflamma des munitions qui firent explosion, 
et, en détruisant le pont duvaisseau, blessa soixante 
hommes. Il est vrai que ce boulet était du poids de 
sept à huit cents livres. 

« Au second passage de la flotte, une foule de 
défenseurs intrépides et de canonniers exercés, 
desservaient les batteries à fleur d'eau. Aussi, la 
perte des Anglais (qui, d'après les journaux, avait 
été en allant de trente-huit tués et de cent blessés) 
fut de cent trente-sept tués et de quatre cent douze 
blessés au retour. 

« Quant aux Turcs, leur perte en hommes fut 
nulle, mais ils eurent un vaisseau et cinq frégates 
incendiés. Les Anglais perdirent deux corvettes et 

tui. ' 7 
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le vaisseau de soixante-quatorze IMjaoî, ^[ui prit 
feu avant (le teater le passage. 

a CcLlo cx[)édilion, coiisidél'oc sous le point 4^ 
vue polilique, fui moins dirigée contre la Turquie 
que contre la Fi ance. Militairement, elle fuibien con- 
duite^ mais échoua par les impcritieç diploroali* 
qucs. A son début, tout marcha favorablement pour 
les Anglais ; la terreur causé^ par la présence de 
leur escadre contraignit le sultan h signifier à Tam- 
bassadeur son éloignemcni, démarche à laquelle 
cet envoyé refusa avec dignilc d'obtempérer, la re- 
gardant comme étant imposée au sultan, A €9 
mouiont, Tatiitudc du général Sébasliani fut J au-p 
tant plus louablei que ses convictions intimes lui 
faisaicnl considérer la partie comme perdue. Tout 
à coup la chance tourne, Tespoir renaît l Nous avons 
signalé le moteur de ce changement inespéré. La 
flclte s'éloigne enUuy et l'ambassadeur ressaisit 
plus de crédit qu'il n'en avait précédemment. Dès 
lors, on le considère comme le sauveur de TEmpire, 
et ce surnom glorieux est dans toutes les bouches. 
Tel fut le résultat final de cette malencontreuse 
entreprise de TAnglelerre. » 
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Vin 

La guerre ainsi rallumée par l'énergie de Sébas- 
tiani et de sa légation entre la Turquie, l'Angleterre 
pl la Russie, Sélim 111 ordonna une levée en masse 
de tout Tempire. Le grand vizir assigna Sihumla, 
3u pied du Balkan, pour le lieu du rassemblement 
des troupes. 

Il devait s'y rendre lui-môme avec les ministres 
et les janissaires de Constantinople, Mustapba- 
Baraiktar avait réuni une armée de quinze mille 
bommes à Rustscbuk. 11 devait envahir la Yala- 
chie. Sélim nomma un nouvel aga des janissaires, 
longicmps simple soldat de la 31' orta, et qui, em- 
ployé souvent à la garde d'honneur du palais de 
France, avait pris de l'admiration pour nos institu- 
tions militaires. Le grand vizir Ibrahim-Pacha et 
tout le divan suivirent les janissaires à Schumla. 
Mustapha-Pacha fut nommé, en l'absence du divan, 
caïmakam de Constantinople. 

Le caïmakam est une espèce de dictateur qui 
remplace, en l'absence du grand vizir, tous les pou- 
voirs de l'État. Il répond du sultan et de la capitale. 
Les troupes régulières restèrent dans leurs casernes 
et en Asie. Sélim craignit que leur présence à Tar- 
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mée active ne mécOntenlâl les janissaires. Le 
muplîti Vély-Zadé, ce conseiller fidèle et exi)éri- 
menlé de Sélim^ mourut au commencement de la 
guerre. Le sultan le pleura comme un frère. Il 
choisit pour le remplacer, dans ce poste le plus 
dangereux de Pempire poiir un factieux, le grand 
juge de Roumélie, homme dissimulé, qui avait feint 
jusque-là les idées novatrices de son maître. Le 
caîmakam Mustaplia-Paclia, en Ire les mains de qui 
Sélim se trouvait placé, était aussi fourbe et aussi 
amhilieuxqueie nouveau muphli. Ces deux hommes 
ourdirent de concert une trame dans Tintérieur du 
sérail, dont Ibrahini-EIleadi et Ahmed-Beg, Tun 
secrétaire, Tautreécuyer du sultan, tenaient et leur 
li vivaient les iils. 

Les deux chefs de la conjuration feignirent de se 
haïr et de se couiballre puur mieux Iroiiiper leur 
maitre sur leurs véritables vues. Une sédition mili- 
taire dans la eapilale lut le moyen ([u'ils concer- 
tèrent pour se débarrasser du grand vizir, et au 
besoin du suUan lui-même. ILs en avaieiiL préparé 
les éléments. 

IX 

Environ deux mille aventuriers albanais ou lazes, 
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dos environs de Trébizonde, furent appelés à Cons- 
tantinople en l'absence des janissaires, sous pré- 
texte d'aider les régiments réguliers à garder les 
châteaux du Bosphore ; on leur avait donné le nom 
d'yamaks. Ils étaient destinés à servir les batteries 
avec les régiments de nouvelle organisation, dont 
cependant ils ne faisaient pas partie. L'intention 
du sultan était de fondre ces deux corps; il les 
avait rapprochés l'un de l'autre pour que les yamaks, 
séduits par l'exemple, se pénétrassent d'une ému- 
lation de tactique et de discipline par le contact avec 
les nizams. . 

X 

Lecaïmakam, dans un dessein contraire, jeta dans 
leurs rangs un certain nombre de janissaires chargés 
de répandre parmi les yamaks l'esprit de corps, 
d'orgueil et de révolte de leur propre milice, et de 
les animer contre les réformes militaires du sultan 
et contre lui-même. En voulant, disaient ces em- 
baucheurs aux yamaks, emprunter aux chrétiens 
leurs armes et leurs institutions, Sélim voulait faire 
des enfants du prophète un peuple de giaours ou de 
chiens. Lui résister , c était servir la religion et 
venger la dignité du nom ottoman. Ces jeunes sol- 



m . HISTOIRE D& LA TURQUIE. 

datô, paresseux,, ignorants et fanatiques commé les 

enfants des races asiatiques nomades, écoulaient 
avec un penchant naturel ces discours; ils r^ar- 
daient leur ignoiance, leur paresse, leur obslinà- 
tion, comme des vertus qui servaient la religiotl et 
la pairie. 

.Ces manœuvres corrompâieni depuis quélquéé 

semaines les yamaks, quand le perfide caïmakam, 
pressé de faire éclater ses desseins par leur sédition^ 
ordonna à Màlimoùd-Ëncndi , brave officier qui 
ignorait le piège, d'aller au château d'Ëut*ope por- 
ter la solde aux yamaks. 11 le chargea, dé plus, de 
porter avec lui dans ses calques quelques uniformes 
des corps réguliers, et d'en revêtir de force un cer- 
tain nombres de yamaks pour les enrôler ainsi vio- 
lemment dans les iilzams. * 

A 

XI 

Mahihoud, saiis défiance, se rend sm château dé 
Roumélie, sur la côte du Bosphore, où les yamaks 
et tés niÉams étaient coiirondus dàns les mèmés 
casernes. 11 solde les troupes ; mais au moment oii 
* il découvre les uniformes et parle de sa mission, les 
yamaks, iadigués, s' élancent sur lui pour Tétran- 

;glèr* Les dizams présents rentoureiit pour le dé- 

♦ . • * 
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fendre; un combal snngl;ml s'cngngc entre les denx 
corps. MahmoiuK pendîinl In confi^ion de la lutle, 
s'élance dans son baleaii el fuil vers le village de 
Bouyouk-Dcré, situe à qucl(|ues coups de rames sur 
là mônae côte. Les yamaks, acliarnesà sa perle, sui- 
vent en courant sur le rivage la course du ca'ifjue 
de Mahmoud, le précèdent à Bouyouk-Dcré, ordon- 
nent h ses rameurs d'aborder malgré lui, et le mas- 
sacrent, ainsi que son kiaya, au moment où il met 
le pied sur la plage. 

La sédition du château de Roumélie, bientôt 
connue, est le signal d'une sédition générale dans 
toutes les batteries et dans tous les châteaux des 
deux rives du Bosphore. Partout les nizams sont 
vaincus et chassés par les yamaks, plus nombreux, 
secondés par le peuple. Lé commandant du château 
d'Asie subit le sort de l'infortuné Mahmoud. Son 
cadavre, percé par les yatagans, est jeté à la mer 
pour aller porter à la porte du sérail au sullau la 
réponse sanglante à ses ordres. 

XII 

Les nizams, expulsés des batteries de mer, étaient 
rentrés dans leurs casernes à Conslanlinople et à 
Scutari. Ces régiments, joints aux autres forces de 
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la capitale et à celles que le caïmakam pouvait ap- 
peler d'Asie en deux jours, élaieiU plus que suffi- 
sants pour venger cet attentat et pour désarmer les 
yamaks. Le caïmakam promit au sultan et aux mi- 
nistres de ramener au devoir ce rebut de Tarmée 
et de punir les plus criminels. Il endormit, par une 
apparence de dédain, la colère et la vigilance de ses 
collègues. 

Cependant lebostandji-bascbi, un des grands of- 
ficiers de la couronne qui commande le corps des 
jai*diniersdu sérail, espèce de garde intérieure, sou- 
vent rivale des janissaires, s'étant rendu à Bouyouk- 
Oéré dans un bateau de la cour à seize paires de 
rames, avaitété repoussé du rivage a coups de fusil. 
U revint alarmer son maiti'e par le récit de ce nou- 
Tel attentat contre son autorité. 

Mais le caïmakam, sommé d'agir, temporisa en- 
core, n profita de ces délais calculés et de Firritation . 
que ces crimes impunis jetaient dans la multitude, 
pour faire souffleraux janissaires et au peuple, dans 
les rues, par les oulémas et par les imans, par les 
rédicateurs dans les mosquées, une insurrection 
sainte contre les ministres partisans des innovations 
impopulaires. Les yamaks, fortifiés dan^ leur es- 
prit de résistance par les bruits qui leur arrivaient 
de Gonstantinople, sentirent qu'ils avaient un appui 
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dans la capitale, un complice an sérail. Ils se réu- 
nirent en masse dans la grande vallée de Bouyouk- 
Déré, sur la prairie qu'onibrafre l'immense platane 
de ce village, arbre fameux qui couvrit jadis le 
camp des croisés. 

Là, ils jurent par serment de venger la religion 
et la patrie des réformateurs qui attentent aùx lois 
et aux usages de leurs pères, de frapper les faibles 
ou les traîtres qui pactiseraient avec les novateurs, 
et ils se choisissent pour chef un d'entre eux, homme 
d'une volonté sauvage, mais d'un talent supérieur 
à son éducation. Il se nommait Cabatchi-Oghli. La 
nature l'avait doué d'une véritable éloquence, cette 
première arme des séditions, d'un instinct sûr et 
d'un courage froid, qualités nécessaires à tout chef 
de parti dans les temps de révolutions. Soit que le 
hasard eût inspiré les yamaks, soit que le caïmakam 
leur eut fait souffler le nom de Cabatchi-Oghli, ce 
choix répondait à tous les besoins d'une émeute, 
que le pertide ministre voulait à la fois soulever et 
contenir. Le chef des vamaks les entraînait sans 
être entraîné lui-même. Il voulait faire reculer la 
réforme, intimider le sérail, relever la puissance 
abattue des janissaires, renverser le grand vizir 
et les ministres qui l'avaient suivi au Balkan, et 
donner au caïmakam et au muphti un irrésisible 
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empiré stir Sélim TII asservi. Il ne voulait pns plttd, 
Âu delà, il renconUail la religion^ les lois aaliques, 
rautorilé sainte du siiltan ; il sVrôlait devant ceS 
objelà de sa vénération. 

Tel était cet agitateur asiatique, né sous la tênté^ . 
et qui allait imposer des lois au palais de ses 
mattfês. 

Ce chef habile, sous rinspiràtion du caimakaoïy 
fit jufer à ses soldats de ne cuaimetlre aucun désor- 
diré èt àuciiii jpitlage. tî les tint trois jours inimo« 
biles, désarmés et silencieux, dans les châteaux 
confiés à leur garde, comme |)our rassurer la capi- 
tale, endormir le sultan et apprivoiser Tesprit pu- 
blic à la sédition en la montrant si iriodensive et si 
calme. Le ti^oisième jour seulement il se mit en 
marche par les collines qui séparent Constântinopte 
deBouyouk-Déré, à la tête de cette poignée de sédi-* 
tieux, qui ne dépassait pas s|x cents hommes. Ea- 
deux heures il fut aux portes de la ville. La terreur 
le précédait. Les émissaires du caîmakaiii ét du 
muphti Taccroissaient dans la ville pendant qu^ils 
rendormaient au séraiL Ces hommes, disaient-ik 
au sultan, ne â'appracliaieut que pour demander 
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l'oubli de leur faute et Tamnislie du sang versé. Les 
comballrc, c'était les rejeter de itôilveaii par la vio- 
lence dans la révolte. Le sultan, entouré de ces 
conspirateurs intéressés à le Iromper, croyait, ainsi 
que ses ministres, à ces rapports. 

XIV 

Mais le caïmakam avait résolu de se défaire, par 
un coup de main cruellcmenl conçu et prémédité, 
de tous ceux parmi ces ministres et parmi ces amis 
de Sélim III qui pourraient éclairer onGn son maî- 
tre et contrebalancer sa propre fortune. Feignant 
de trembler pour la sûreté du defterdar et des prin- 
cipaux conseillers d'Étîil du divan menacés par la 
haine des yamaks qui s'approchaient, il leur envoya 
offrir l'asile de son propre palais, défendu par une 
forte garde. 

Le defterdar elles partisans les plus impopulaire- 
ment notés de la réforme se rendent avec confiance 
à cette invitation. Le caïmakam les accueille avec 
une grâce qui couvre la mort. Il leur fait servir les 
rafraîchissements, les pipes, le café, ces symboles 
de l'hospitalité. Il les félicite d'avoir eu coniiance 
dans son palais, et sort pour donner à ses bour- 
reaux llordre de les immoler. Leurs cadavres étaient 
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rhomina«io ([u'il voulait offrir aiixyamaks, en de-- 

Yançant leur vengeance par la periidie. 



Cependant Cabatchi-Oghli était rentré dans la 
ville et parcourait les rues mu acclamations du peu* 
pie. Arrivé aux portes du palais de l'aga des janis- 
saires, et s'adressant au commandant en second^ 

qui était resté à Constanlinople pour remplacer 
l'aga : 

« Voilà, » lui dit-il en montrant ses yamaks, 
« voilà des enfants du corps, voilà des disciples de 
« votre saint patron Hadji-Beglasch, qui viennent 
« se rallier à leurs frères pour défendre ensemble 
« votre cause, la religion, les mœurs et les lois de 
«( Tempire. Je vous somme en leur nom de vous 
a unir à nous [jour vqus venger et pour punir les 
« nizams et les ministres impies qui veulent les 
c< substituer à vous et à nous ! » 

Le commandant des janissaires, indécis à ces pa- 
roles entre son devoir envers le sultan et Tentraine- 
ment de ces casernes, flotta comme la fortune, per- 
mit à ceux de ces soldats qui voulaient sortir de 
s'unir aux bandes de Cabalchi-Oghii, et se borna à 
rester immobile et comme impartial dans son pa- 
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lais. Huit cenls janissaires passèrent dans les rangs 
de la sédition. Cabalchi les entraîna devant les ca- 
sernes de la marine pour séduire et enrôler par 
l'exemple les galiondjis. Le capitan-paclia était ab- 
sent. Les ofliciers, partagés d'opinion, fermèrent 
l'approche des casernes. Cabatchi-Oglili les haran- 
gua du milieu de la cour. 

c( Braves marins, » s' écria-t-ilj «honneur etrem- 
« part de Tempire sur les mers si souvent teintes 
« de votre sang! nos gémissements secrets ont fran- 
« chi le seuil de vos casernes et ont retenti jusqu'à 
« nous; encore quelque temps et vous n'auriez eu 
« que des giaours pour chefs, et des mains de chré- 
« tiens auraient seules porté, pour le trahir, le pa- 
« villon du Prophète! Je viens à la tète de ces fidèles 
« soutiens de la foi et du nom ottoman vous rendre 
« vos droits , votre honneur, vos privilèges! Entrez 
«dans notre sainte ligue! Mais avant d'y entrer, 
« sachez que nous ne voulons y recevoir que des 
« hommes irréprochables, décidés à ne souiller par 
« aucun désordre, par aucun pillage, notre sainte 
a entreprise, et animés exclusivement par l'esprit 
« de patriotisme et de religion qui nous a armés ! 
tt Tout musulmnn qui, une fois entré dans nos rangs, 
<( souillerait notre cause, serait à l'instant répudié 
« par le peuple et immolé de nos propres mains ! » 
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Les marins, intimidés par celte menace, et qui 
avaient cspcré le pillage, répondirent par qp mur^ 
mure d'étonnemenl aux paroles sévères de Cabalchi- 
Oglili. Deux cents d'entre eux seulement, plus probes 
ou plus fanaliques que les autres, s'uniront 
yamaks et aux janissaires. Us marchèrent ensemble 
à Tophana, quartier voisin sur la même, rive di^ 
port, pour soulever lès artilleurs. 

. XVI 

C'était le corps le plus favorable à la réforme 
mililaire et le pliig aMaché au sultaa, Le çalmakam, 
craignant leur résistance, avait destitué leur chef. 
Il faisait répandre dans leurs rangs que la nomina- 
tion à ce haut grade et les grades d'officier secon- 
daire seraient Is récompense de ceux des sous-offi- 
ciers qui se dévoueraient le plus vite à la cause de 
rinsurreclion, Cabatehi-Oghli trouva les portos 
fermées ; mais, se mettant au milieu des siens sur 
la place qui s'étend entre la caserne et la mer : 

« Artilleurs, » leur cria-t-il avec des gestes d'a- 
mitié et môme de respect, « ne croyez pas que nous 
« venions vous disputer le juste ascendant que vos 
« talents et votre arme vous assurent sur les défen- 
(( seurs de l'empire ! Souvenez-vous seulement que 
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« voys êtes tous sortis de nos rangs, que vous êtes 
a les frères et !e§ f||s des jnnissnin^s, une élite de 
« ce corps sacré! Ouvrez vos portes! jetez-vous dans 
« nos bras! C'est au nom de H.nlji-Bcgtascb, voire 
« patron et le nôtre, que je vous conjure de çourjr 
a au secours de nos saintes lois ! Le Prophète vous 
« regarde ! Si vous n'ouvrez pas vos portes à son 
«peuple, il vous chargera de ses malédictions, 
a et vous fermera à jamais celles du paradis des 
« croyants! ii> 

XVII 

Ces paroles, appuyées des gestes, répétées par 
les voix des deux mille insurgés et du peuple qui 
grossissait le cortège, Tabsence d'ordre, l'iminobi- 
lité de la rive opposée du port que Ton voyait des 
fenêtres de la caserne, les insinuations de quelques 
meneurs vendus au caïmakam, l'indécision qui sai- 
sit les troupes sans direction devant un mouvement 
qui soulève et qui entraîne tout sur son passage, 
ébranlèrent les artilleurs. Les portes, longtemps 
assiégées et défendues tour à tour en dedans, s'ou^ 
vrirent. Cabalchi-Oghli fut porté dans la cour par le 
flot du peuple avec une présence d^esprit rapide. Le 
plusvieuxdes sous-officiers desartilleurs, ses yamaks, 
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suivirent son exemple et embrassèrent chacun un 
des topdjis. L'cmoliou lit couler des larjues. On 
eût dit que la religion et l'honneur se reconnais- 
saient et s'embrassaient sur le cœur de ces soldats 
séparés un moment par l'astuce des giaours. Les 
nizams seuls, fermes dans leurs casernes isolées, 
se préparaient à combattre et comptaient sur la 
résistance et sur les secours des canonniers. En 
apprenant la défection des marins et des artilleurs, 
ils se barricadèrent derrière leurs murailles et 
attendirent l'assaut et la mort que tout présageai! 
autour d'eux. 

XVIII 

Cabalchi-Oghli , sur désormais de la ville et do 
l'esprit du peuple, ne perdit pas le temps à 1 attaque 
d^ennemis impuissants. Laisser refroidir la sédi- 
tion, c'est lui enlever la victoire. L'audace et la sur- 
prise sont la tactique des révolutions. Cet homme 
inculte en avait le génie. 

H marcha hardiment à Iravers les rues les plus 
populeuses de Stamboul et sous les murs mcmcs du 
sérail, à la place de l'Etnieldan, au cœur de la ville. 
Là, voyant le sultan Inunobile dans l'enceinte fer- 
mée du sérail, et tous ses ordres désormais sans 
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etécuteurs contre la révolte, il prit hardiment le 
rôle de souverain, après avoir achevé sou rôle de 
soldat et de factieux. Il envoya ordonner aux janis- 
saires de loules les orlas, ou compagnies restées à 
Constantinople, d'apporter sur cette place leurs 
marmites^ signe plus révéré que leur drapeau et 
autour desquelles se groupent les or tas dans les 
jours de trouble ou de solennité. 

Les crieurs publics semèrent à Tinstant cet ordré 
dans tous les quartiers de la ville et des faubourgâ 
de Stamboul. À leurs voix les janissaires obéissants 
a|tportent solennellcnicnt leurs marmites sur TEt- 
meïdan et les rangent en cercle^ selon le numéro 
de Torta^ autour du divan en plein air que ses 
soldats avaient préparé pour leur orateur et leur 

chef. 

«Frères et camarades , » dit Cabatchi-Oghli 

aux ortas rassemblées autour de lui, « la réunion 

« de ces signes vénérés de vos ortas, de ces foyers du 

«janissaire, est le témoignage visible de l'union de 

« tous les vrais croyants dans un même esprit. Nous 

« sommes unis, soyons résolus ! LMieure est venue 

« de confondre nos ennemis 1 Le ciel s'est déclaré 

« pour notre cause qui est la sienne 1 Extirpons du 

«sein des Osmanlis cette faction impure qui a 

a résolu de détruire Ic^ janissaires et de rendre lé 
VIO. 8 



Digitized by Google 



ilé lUSÏOiKË DE LA ÏUHUUil£. 

«musulman semblable au giaour! Demandons la 
« dissolution du corps des nizams I PermettoBsii ces 
«jeunes soldats, contraints ou réduits, de regagner 
« leurs foyers ; mais frappons ces ministres et ces 
« chefs criminels qui ont corrompu la pureté de la 
« foi f et qui ont juré la perte des janissaires ^ 
« colonnes de l'empire. » ~ 

Des acclamations forcenées éclatent sur la place* 
Cabatchi-Oghli s'arrête, et déployant une liste de 
proscrits, dressée d'avance par le caïmakam, il la lit 
à haute voix aux janissaires et désigne au peuple 
et aux troupes les victimes qu'ils peuvent immoler. 
A ces noms, des détachements de sicaires, comme 
ceux qui sortaient des légions à k voix de Sylla ou 
de Marius, pendant les proscriptions romaines , 
s'élancent, dirigés par des yamaks armés, et par- 
courent la ville pour découvrir et égorger les pros^ 
crits. Peu échappèrent, quoique cachés chez les 
chrétiens ou chez les juifs de leur domesticité. 

Pendant ces exécutions, le calmakam envoya sur 
la place de PEtmeidan, à Cabatchi-Oghli, en signe 
de satisfaction et d'hommage, les cadavres de ses 
collègues étranglés le matin chez lui. Les détache- 
ments, revenant de leur mission sanguinaire, appor- 
taient tour à tour les tètes des proscrits qu41s 
avaient frappés, et les jetaient en monceau à côté 
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des cadavi'es et des mamites aux pieds du nouveau 
Marius. 



XIX 

Des épisodes ata^>ces signalèrent ees proscrip-* 
lions. 

Un des proscrits s'étant réfugié chez un juif de 

son intimité, avec une cassette qui renfermait ses 
trésors, fut trahi par son hôte, qui voulut s'emparer 
de ses richesses en livrant sa tête au bourreau. 

Un autre, en cherchant à gagner Tabri du sérail, 
fut reconnu par les assassins, qui poussèrent la rage 
jusqu'à dévqrer son cœur sanglant. 

Celui-là, réfugié dans la maison d'un jardinier 
grec, fidèle à son malheur, mais craignant à la fin 
de perdre son sauveur, alla se livrer lui-même 
cahne et résigné aux yamaks. Sa vertu, sa figure 
vénérable, la lassitude d'immoler peut-être, atten- 
drirent la multitude étonnée de la sérénité du mou- 
rant. 

« — Braves janissaires , » dit Gabatchi-Oghli , 

a la confiance de ce vieillard n'est-elle pas le pié- 
« jugé de son innocence? Faut-il qu'il meure ou 
« qu'il vive ? C'est à vous de prononcer. 
— « Qu'il vivel » s'écria la foule, et cette foule, 
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aussi versalile eirOrient qu'en Europe, lui lit cor- 
tège jusqu'à sa maison. 

XX 

Le peuple , lassé de victimes vulgaires, demaa- 
dait à grands cris, à travers les portes fermées du 
sérail, la tèle du bostandji-baschi, le général des 
gardes personnels du palais, jeune favori aimé 
entre tous du sultan. Sélim III, nui entendait ces 
cris, tremblait que la sédition obstinée ne s'apaisât 
qu au prix d'une victime qu'il ne pouvait livrer sans 
livrer son cœur èt sa conscience aux factieux. A ces 
cris de mort pousses contre lui, et que la résistance 
de Sélim changeait en cris de rage et de malédic- 
tion contre le sultan lui-même, le jeune esclave, 
estimant plus h salut de son maître que sa vie, se 
jeta en larmes aux pieds de Sélim et le conjura de 
le livrer mort à ses ennemis, afin que sa tête, jetéé 
au peuple, préservât celle de son ami. * 

Sélim hésitait et faisait un geste d'horreur. Lé 
bostandji insistait, en implorant la mort comme les 
lâches implorent la vie; 
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* 

• XXI 

Le sultan mit les deux maius sur ses yeux ; a Eh 
a bieni mon fils, » dit-il à son esclave^ a puifupie 
tu. consens toi-même à ta propre mort pour dés- 
a armer ce peuple sans pitié, meurs donc, et que la 
«bénédiction de Dieu t'accompagne dans le ciel, 
a qui récompense les généreux déTouements'l» 

Le bqstancyi tendit le cou à un exécuteur, qui lui 
trancha la téte eV qui la Jeta aux janissaires par^lesk 
sus les créneaux de la Sublime-Porte \ les janis^ 
saires la ramassèrent avec des cris de tigres, et la 
portèrent sur l'Ëtmeïdan, aux pieds de Gabatcbi- 
Oghli. 

Dix-sept .tètes des cbefstetdes ministres du parti 
4e la réforme étaient rangées en face de ce aouve* 
rain de la révolte, et en face desiiiarmites des ortas,^ 
Il y avait trois nuits et trois jours que le sang Cdu*^ 
lait, et que le sultan, captif dans les murs du sérail, 
entendait le massacre de ses* amis. Pas un membre 
du divan n'avait survécu. Mais Sélim III régnait 
encore. Le vieux respect pour le sang d'Othman 
protégeait la vie et le sccpUe de ce prince, môme 
contre le fer qui venait d'immoler tous^ ses servi» 
. teur^. Les chefs invisibles de la sédition, le caïma- 
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kam et le muphti, délibéraient. Fallait-il laisser sur 
le trône un prince dont le cœur était aux innova- 
tiens détestées ? un prince offensé par tant d'outrages 
et dont la soumission apparente et momentanée à 
leur volonté ne couverait jamais qu'une tardive, 
mais inévitable vengeance? Les demi-forfaits^ se 
disaient-ils, ne sont-ils pas la perte certaine des • 
criminels? 

Ils décidèrent que la déposition de Sélim était la 
seule absolution de leur audace. Ils se résolurent à 
placer sur le trône, à sa place, le jeune et léger 
Mustapha, fils aîné du delrnier des sultans, Abdul- 
Hamid. 

Gabatchi-Oghli , qui paraissait seul devant les 
troupes et devant le peuple, arriva le quatrième 
jour, au lever du soleil, suivi d'un imposant cor- 
tège sur la place de rEtmeïdan, et montrant du 
geste les «têtes livides étalées devant les (urtas des 
janissaires : 

« Vous voilà vengés, '» ditril; « vos ennemis ont 

« péri ; la cause de la religion et des lois a vaincu ; 
ix le sultan vient de prononcer l'abolition des ni- 
«zams; vous n'avez plus du rivaux à redouter. 
«Mais, » reprit-U avec un accent ^plus terrible, 
« ce prince, notre ennemi depuis qu'il respire, 
« mérite-tril notre conliance parce qu'il se déclare 
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«notre ami depuis qu'il né peut plus nous haïr 

• 

« impunémeiit? Il accorde tout en ce moment, 
«'parcequesa tète et saeouronne sont sous Tombre 
« de nos yatagans ; mais une fois que nous aurons 
« essuyé nos sabres et que nous serons dispersés à 
« la défense de Tempire, ne reprendra-t-il pas ses 
« projets contre nous? Nous serions forcés de 
« ressaisir une fieconde fois les armes, et de refaire * 
« avec des flots de sang ce que nous avons fait! 
« Insensés ! nous préparerions à cet empire deux 
« révolutions au lieu d'ùne 1 

«N'exposons pas l'empire à des secousses pa- 
« reilles. Vous m'entendez et je .vous entaii^. 
« Vous demandez que le sultan Sélim soit déposé 
« à Vinstant; mais ce n'est pas à rous seuls, bravés 
«janissaires, de décider une si importante ques- 
< tion ; c'est à Toracle de la loi, c'est au mujditi ; 
« consultons-le avec respect , et que son fetwa 
« nous dise, si Sélim doit rester sur le trdne ou 
« doit en descendre pour faire place S son succès— 
« seur. ]» 

Les janissaires et le peuple, avec cette gravité 
qui caractérise même les séditions chez les Otto- 
mans, donnèrent leur assentiment calme et réfléchi 
à cette audacieuse proposition. Le dictateur char-, 
gea quelques émissaires de porter à l'instant au 
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mupbU h question cDa$til.uUojiaeUe, qu'il rédigea 
. en ces mots : . ' . 

K Ua padiscbab qui Viok le Corau mérite-Wil de 
« rester sur le trôneî » . . 

L'astucieux )[uuphtiy qui avait inspiré la dew^udey 
feignit i'étonnement et la consteirnalion au moment 
de donner la réponse, 11 s'apiloya hypocritemeat 
sur les malheurs de la nation et sur le sang yersé. 
. « Malheureux prince, » ^'écria-t-il, « corrompu 
a par les vices de ton éducation, la faiblesse de 
« Yély^Zadé, mon prédécesseur , a compléié toa 
«aveuglonient; des tsônseillers prévaricateurs, que 
« J^ustice du peuple vient de frapper ont .entraîné 
« ta jeunesse loin do sentier du salui ^ tu as oublié . 
4 que tu étais le, père des croyants. Aulieu de mettra 
0 ta confiance dans ce Dieu qui peut pulvériser en ' 
a. lin instant les plus formidables armées, tu as 
< voulu assimiler les Osmanlis aux giaours ; Dieu, 
« que tu as offensé, t'abandonne. Comment règnc^ 
H raisotu: au nom de nos lois que tu méprises? Les • 
«soldats qui devaient te défendre n'ont plus con- 
fiance en toi. Ton règne ne servirait qu'à perpé- 
a tuer nos discordes. Je te plains, car tu avais des 
« vertus qui auraient pu faire la gloire d'un em-^ 
« pire. Mais je place avant tout Tintérèt de la foi 
« et le salut des Osmanlis. » 
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U sortit, et rentra bientôt en rapportant son 

feUva conleiiu dans un iboul mot en grosses lettres : 
« Non. » Mais, comme s'il eût voulu se réserver 
un double sens ou une excuse dans l'avenir pour 
tapt d'auilace, U écrivit en ))âs du non- fatal ce pro» 
verbe turc, qui laisse l'espriL liumain dans le doute, 
et qui renvoie toute responsabilité au ciel 4 ^Dim 
sait le meilleur, ». • 

a Ëb bien 1 janiiB»aires, » s'écria Gabatcbi-Oghli 
en ouvrant et en lisanl le fetwa, a vous Tentendez y 
flâélim est condamné par la voix même de oeloi 

«qu'il avait clioisi pour être l'intei prèle du ?ro-i 
cpbète. Prononces maintenant : pouveft-vous voua 
«fieràSélimt» » 

« I^onl nonl » s'écrièrent les musulmans en 
hochant la tête; «nous ne voulons plus qu'il soit 
a notre souverain I Qu'il soit déposé! Vive le sultan 
«Mustapha!» 

Cabatcbi, reprenant alors la parole, iédaraj ^u 
nom de la nation,. du muphti et des- janissaires, que 
le sultan Sélim 111, ûls de sultan Mustapha, avait 
cessé de régner, et que sultan Mustapha IV, fila 
d'Abdul-Uâmid, était proclamé empereur des Otto- 
mans, 
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xxn 

• 

Cependant une grande anxiété pesait sur Tesprît 
de Gabatcbi*Oghli etJes janissaires^ le sullan Mu»» 
tapha était au pouvoir de Sélim, le sérail était fermé, 
les pages^ le corps des boçtandyis étaient sous les 
armes dans les cours intéi^ieures. Les .révoltés* 
n'avaient ni les canons, ni les échelles nécessaires 
pour donner Tassaut aux murailles ou pour enfoncer 
les poiles. L'audacieux muphti, se iiant au earao^ 
tère d'inviolabilité dont la religion Finvestiss^t, osa 
se chaiger de pénétré dans le sérail, d'inCturmer le 
sultan Sélim de sa déposition, et de Tengager à s'y 
soumettre sans défense. Ce pontife connaissait trop 
la douceur de Sélinà III pour craindre la vengeance 
de son souverain. 

Avant' rentrée du muphti dans le sérail, des 
. émissaires du parti de Sélim, répandus dans la fouie, 
lui av»ent rapporté, sur la foi de larnmeur publique, 
un reste d'espérance. Les pfâciers supérieurs des 
j ai\issaires, mécontents^ disait-on, de voir un homme 
de rien, tel que Cabatchi-Ogbli et ses vils yamaks, 
disposer de la multitude et décerner l^mfûre, 
allaient se joindre aux nizams et se retournaient du 
côté de Séliïn. Ces bruits relevaient le cœur des 
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femmes, des esclaves et des derniers amis dont le 
saltan était entouré. 

Ce prince était sorti du harem au lever, pour 
attendre dans les appartement;^ publics ce que le 
jour lui préparait. 11 se tenait dans la grande salle 
de réception du palais; assis dans Tangle d'un divan^ 
immobile et silencieux comme Tattente. Ses escla- 
ves, et ses familim<s, debout devant lui, étoufiSeûeni 
letirs gémissements et contenaient leurs sanglots.. 
Le mupfati se présenta, s'avança à pas lénts, le» 
yeux baissés, feignant une doulefir qu'il exprimait 
par des gémissements affectés. Le sultan le .r^aiv 
daitdece regard scrutateur et inquiet qui semble 
vouloir arracher à la physionomie le mot du deslm 
que Î€8 lèvres retiennent encore. Le muphti se pros- 
terna aux pieds du sultan ; ' 

•tO mou matlre! » dît-il, « je viens accomplir 
« une mission douloureuse; mais j'ai dù l'accepter 
« pour empêcher une multitude furieuse de violer 
« cette enceinte sacrée. Les janissaires et le peuple 
«t viennent de procliimer empereur votre cousin^ le 
(( sultan Mustapha. Toute résistance serait inutile, 
tt eUe ne servirait qu'à faire immoler vos derniers 
«anûs. C^était écrit. Que pouvons-nous, faibles 
«t mortels, centre la volonté de Dieu? Humilions- 
« nous devant lui et résignons-nous à ses décrets. » 
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lie «ultan parut écouter avec impassibilité lé 

inuphti. Le sang qu'il aurait fait répandre eût été 
per4u> La pâleur et le frison de la crainte étaient 
3ur tous les visages. Il se leva, embelli, dit-on, et 
ennobli encore par la majesté de son infortune* Il 
. semblait couroané de la pureAé de ses iiiLeutions et 
de tout le bien qu'il avait voulu à. son peuple. Ses 
^eu\ se mouillèrent de laruies en promenant un 
regard d'adjeu sur toute sa cour et sur ses servii* 
tcurs dont il allait se séparer pour iamais. Il tra^ 
versa lentement la salle d'audience et alla §'enCeiw 

mec dans la partie reculée du sérail, où il avait 

langui vingt'buit ans avant d'jStre appelé au 
trène., * ' 

Au moment où il descendait l^scalier qui c(hw 
duit à l'appartement des princes captifs, U rencontra 
sur la mémo marche son .cousiU'Mu&tapba qui en * 
sortait pour monter au trône : - • : 
. ^Frère^ pAiii dit Sélim, en Tarrétant^ « Dieu 
a me fait'descendre du trône où vous allez prendre 
« ma place. Jlai encouru la colère de ce. peuple pour 
« avoir voulu élever la nation au rang qui luiappar* 
a tient,. Je suis réprouvé pour mes bonnes intea*^ 

tions. Je rentré sans regret dans la vie privée. 
« Plus h^eureux que moi, vous allez régner sur les 
0. Osmanlis avec la .force que leur enthousiasme vous 
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« prête, et j'ai la certitude que vous répondrez à 
c< leur amour par vos vertus. » • • • • 
Mustapha, léger et ingrat, que Sélim. III avait 

. comblé de sollicitude et de tendresse pendant son 
règne, sembla écouter avec impatience et comme 
pressé de régner,- les totichantes paroles de Sélini..Il 
reçut avec froideur Tembrassement du sultan dé^ 
posé. Séliin*enlra dans les appartements que Mus- 
tapha venaitdèquitter ) il y trouva Mahmoud, jeuno. 
frèrè de Mustapha^ dont il allait,' désormais, par* . 

* tagerlaréclu^onetrinfortune. 

Ce jëuné pViûce, à peine adolescent, mais doué 
d^un cœur affectueux, de sentiments nol)les et d'une 
hèuretise intelligence, vénéraît-Sélim et lui payak 
en amour et en reconnaissance les soins véritable- 
ment paternels que Sélim avait eus de se» cousins/ 
Il tomba aux pieds du sultan déposé avec un respect 
plus tendre quHI n^en aurait montré au siiltan sur 
le trône; il embrassa, longtemps ses genoux et bai- 
gna ses mains de larmes. Ces larmes aidèrent celles 
deSéiimàcouler. Tant d'affection à l'heure où toutes 
les affections se^ refroidissent seîjabla le consoler de 
sonjiialheur. Il se consacra àTéducation dcMah-- 
moud. Ces deux princes, recueillis dans la soli« 
tude, se pénétrèrent de cet -esprit de réforme qm 
avaitxattsér la chute de Pim et* qui devait faire la 
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grandeur de 1 autre. L'àmc de Sélim se Irausmit et 
se pei^iétim ainsi dans Mahmoud. 

. xxra 

% 

X la nouvelle de la déposition du sultan^ les 
nizamS) redoutant la vengeance 4u peuple, Qt délio- 
vrêsde leur serment, abandonnèrent leurscasemes. 
Us dépouillèrent leurs uniformes et* se diverse- 
rent un à un, comme dés malfaiteurs, à travers 
toutes les provinces de Tempire. Des salves de toutes 
les hatteries de Gonstantinople annonc&rent la révo- 
lution accomplie à tous les quartiers. Mustapha 
confirma dans ieurs emplois le girand vizir êt les 
ministres abseuis, qui étaient au camp deSchumla. 
Les janissaires, reprirent leur service, Tentrèrent 
dans leurs casernes avec leurs marmites, et recou- 
vrèrent tous leurs privilèges. Les yamaks,' instru- 
ments dédaignés d'une révolution accomplie, reçu- 
rent une misérable gratification et furent renvoyés 
par le oaïmakam dans les châteaux du Bosphore, 
leur ancienne résidence, Gabatchi-Oghli, ce dicta- 
teur de trois jours ,^ qui avait gouverné la nation, 
jugé les ministres, déposé le sultan et couronné son 
nouveau maître, rentra, sans prétentions et sans 
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murmi^re, dans l'humble posle tie cumuiandanl 
militaire de ces forteresses. 

XXIV • ' 

La révolution de Gonstantinople n'excita que de 

légei's' mouvements dans Tarmée du Balkau. Le 
grand vizir et les ministres, satisfaits, de conserver 
leurs emplois, firent saluer l'avéïiement de Musta- 
pha IV par les troupes. Leseul.aga des janissaires, 
choisi naguère par Sélim III, parée qu'il voulait, 
comme son ipaitre, régénérer ce corps, murmura 
hautement contre la conduite de ses soldats dans la* 
capitale, déshonorés^ disait-il/ par leur complicité 
avec léivils'yaràaks et -par -la déposition de. leur 
souverain. Les janissaires tlu camp, prenant parti 
pour leurs camarades flétris, se soulevèrent contre 
leur chef. 11 lit face avec une intrépide indignation 
aux séditieux ; mais; abandonné par ses pf&derê, il 
tomba sous les coups de &es soldats. Le grand vizir 
ayant inontré aussi quelques nobles sentiments de 
fidélité à Sélim et d'indignation contre la révolte, 
fut destituépar le c^makam. 

Tchlemi-Pacha, ancien ministre, fut nommé à 
sa place pour commander les Croupes. Ces secousses, 
ces mobilités du gouvernen^ent et ces déplacements 
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d'autorité aûnidèrent la campagne. Les Russes^ 

sans ennemis devant eux^ débordèrent dans la Vala- 

chie et daos.la Moldavie. Ueirceusemeni pour les 

Turcs^ la paix de Tilsitl força les Russes à respecter 

leurs frontières. * . 

• • • . • . 

XXV . .- • ; ■ ■ 

Mustapha IV n'était qu'un nom sur le trône. 
Prince léger, capricieux, à la, fois flexible et cruel, 
iT n'aimait du pouvoir que ses magnilicenGes et ses 
voluptés. Xe calmakam et le muphti régnaient à sa 
place. Mais ce règne partagé, acquis par des primes 
communs^' ne pouvait suffire à aucun des deux ; 
ils se le disputaient avec acharuement ; la haine 
avait succédé à la compticité» 

Gabatchi-Oghliy un moment oul>liè , reprit un 
r^ôTe.et unè.importance. Celui qui avait fait la révo- 
lution parut à la fois, au calmakam et au muphti^. 
le seul homme csg[5able de consolider -leur fortune.' 
Us se disputèrent son amitié. Cabatchi-Oghli. en 
hommebabile, pressentit la force du côté du muphti» 
3on iniluence comme pontife assurait à sa cause le 
]parti éntier des oulémas et des imans. 

La popularité du calmakam ne tenait qu'à son 
titre de grand vizir, te fanatisme^ moins fugitif que 
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la populai'ité, ussuruiiau nmphti un ascendant saccc 
sur la nation^ Gabatchi-Oghli se donoa à tuL Ce 
hardi couspirateur, que le peuple et les prètres^ 
pegardai^nl conune le libérateur des musulmajiSy 
avait inspiré le irespect et Tadmiratiou par la mode- 
ration de. ses$ désira et par son éloignement modeste 
de la capitale après ayoir régné en maitre absolu sur 
son pays. G^éiait un Sylla ^uvage se promenant, 
après son abdic^ilion du pouvoir, parmi les bour- 
reaux et les victimes de sa di^ture» 
- 

A Tappel secret du muphti coutrc le ca'4inakam, 

Gabatchi-Oghli , que la victoire avait saeré aui 

yeux de ses deux mille janiaks, leur donna l'ordre 

de se porter de nouveau à Gonstanûnople> et d!y 

vepger la cause de la religion a Uaquée, leurdit-îl, 

par ringrat vizir oaîmakam daiis la personne du 

muplitl. L^i détachement d'yamaks part à sa voix. 

Us remplissent la ville de leui> murmures et de 

leurs accusations contre l'ancien instigateur de leur 

première révolte». Us ralUeni à eux les janissaires 

asservis à leurs caprices, les mécontents, les imans, 

la populace, écume toujours flottante au vent des 

séditions. Us entourent le palais du calmakami ils 
vu. ' 0 
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demandent à grands cris sa tèle. Le muphû trioai» 
pbant «Mntcrpose entre les séditieux- saseités par 
lui-même et son ancien tomfdice. Un reste de pitié 
peur eé* rival désormais abattu l'engage à lui làisser 
dédaigneusement la vie. Un lointain et honteux 
. exil feléguQ^le eaSmakam da^s uneiM>tirgade Ae Ift 
Syrie. * ^ • • * . 

*Bn complaisant de-séràil, un homm/9 d'înlrigae,' 
Tayar-Pacha, soupçDhné de vénalité et d'intelli-» 
geoce avec les Ausses, fût chôisi- par le Graftd^l-^ 
gneur, à Tinsligation du muphli, pour remplacer 
Fexilé dans la vice-royauté* de Goustantinople. Le 
Grand-Seigueur^ indiiléreat à'rusaga qu'ctu faisait 
de son autorité^ ne songeait qu'à dévorer son règne 
et à jouir des splendeurs et des apparences . du pqu- 
Voir suprême; le muphti ne songeait qîrà pressulrer 
Tempire et à entasser dans son trésor ces richesses 
jportatives dont les Osinaulis croient toujours fidrè 
le gage de la conlinualion de leur puissance^ et qui 
deviennëiit toujours Tenvie et la pA)ie'de leurs sao* 
cesseuis.Le nouveau caïmakamne songeait qu^à se 
maintemi* jpar une souplesse qui cédait à tout, par 
les cérémonies et les fêles prodiguées au sultan^ par 
Tohéissancé au muph^. seul homme reprenait 
une autorité réelle sur fopinionet dans les aflaires : . . 
b*étaiiCabatchiOghliV Cette sèconde victoireiaisait 
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de liii l^arbitre caché de Peinpire^ de là capiiâle et 
du sérail. 11 acquérait le rcsi^ccl par la modestie, et 
le prestige par la dittaiice. Caché au fond di> Bo^ . 
phore, à quelques heunis de Conslantinople, dans 
m 4j8s chàteauit qiii ferment rembouchurè Jde- la 
mer Noire, au milieu da se&^umaks, il céguail do 
. là, m'vi$y»lè9 pai^ f(A menaces ou par ses (Soiifseik. 
Les ambassadeiil^ recherchaient en secret sa ' 
faveur pôur^kurs* coui^; le général ^S^bastiaBi eul 
Fart dè rattacher, parla franchise de ses inanicros 
et par son oaraetèr§ de repréâeBtanlr du hén» dé 
TEurope, aux intérêts dé la France. • • • ' * 

'". . ; xxYu ' . ;, • . . . 

• • ^ 

•Suspeojdons.ua uiement le récit des évén^euts . 
de Constailtinoplc, pour voi^, dans -une. bourgade 
d'Allemagne, Te^Uét produit sur 1 auie de Napi/léuU 
par la ifouvélle' ioattendue- de k- 'dépositiou d un 
suUâa. Napoléon,, vainqueur,, quelques jQurs a^vaut^ 
dés Russes à Friddiand, je délasçaitl Tillsiit àdM 
un armititice, en dictani les ocuiditions deja paix;. 
Lè secrétaire d'amlmsade; porteur desidépéches dit 
* général Sébasiiani,. y aiTivajdans la uuit, après avoir 
tratmé'-le champ à» batailto luiooi» fumant da It 
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dernière victoire. Rien.ne pourrait égaler la gran-' 

dioso et- pittoretjquc. iiabeté. dç cette entrevue et 
. de ^^atretiens raeoaCë» pKur un des deux interlo- 
cuteurs: 

« Tilsitt, dit-il^ a est une petile ^ille réguUère 

et uûuvellemeiii bâtie; ses rues sont larges et tirées 
au-cordeetH ; ses jaai^ons peu élevées étaient peintes 
de couleur vert' porame, blanche , et rosée. Celle 
eu bgeait l'Empereur, si tuée- sur uxi grand espace 
irrégutier formant plaçe, avait d<iux étages à Pexpo- 

. sition du plein midi, ce qui, par une 'chaleur de. plus 
de li*ente degrés Réaumur, était moins un avan-* 
tage «pi'uninconvéaieiil. Ce n'étaii point un palais, 
mais ûne^ habitation -dans de bonnes et agréables* 
conditions. En avantse présentait uji perronà double 
rampe circulaire en fer, décoré, suivant te goût 
du Nord, d!oraemeals contournés en cuivre, et de 
potïmies luisantes du même métal. Il conduisait à 
un rez-de-chaussée^ puis à un premi^ étage, vaste 
et' élevé, revêtu à l'extérieur de hauts pilastre» can- -* 
nelés/ ^^upporlaut un^mble.à ritalienne, qui mas^ 
quait leis tôitnres.- Mon excuse de parler de cette 
denleure illustrée par le séjour de Napoléon, c'est 
qu-elle fut plus tard détruite par un incendie. Au 
dehors, il y avait doux guérites pour les sentinelles 

. deservice et rm post§^4e grenadiers de la'garde; 
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plus UnUf SUT lapbcev à l'ombre, ét^iU des bancs 
garnis de nombreux soldats. . ' 

« J'entrai au premier étàge daBs.an grand salon 
boisé, peint en blanc. A dfoite, s'ouvraient deux 
misées dont 4es persiennes étaient fermées, mais^ 
l'ardeur du solinl faisait régner «H jour suffisant; 
entre les fenêtres, une large console contournée,, en 
màitee blanc, portait un vase-de oîstal garni de 
fleurs. Âu fond de là pièce était un bureau cljiarg4 
de papiers'. Pétais dans le-.saloO'de Pempereiir; il 
mandait avec animation; dès qu'il me.vit<|, il s'ar-*' 
rèta et' me regarda fixement, quand je Peus salué, 

« Qui êtes-vous? v nae djlril. - . 

« le suis attadié à l'ambassade de Votre Majesté 
« à Constaatinople, »' et je me .nommai. jQuittant' 
alors la porte où j -étais demeuré, je m'avançai à 
quelques pas de lui pour être' plus à portée de.ren- 
- tendre. 

— a Eh! bien, que se.passe4-il là-bas 2 . , 
- Les janissaires tmt déposé le sultan; » puis 
j'exposai rapidement cette catastrophe^ Ce mot de 
déposilîoii , si mal sonnanfc^jà- toujte oreille souve- 
raine, devint magique, par l'indi^iLlioa qu'il sou- 
leva, . . 

«Quelle abominable chose! quels miséraMes 
que ces gens-làl ». 
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reprit, avec un ^iiccoiilaiilcmcal •couteau : « Mais^ 
f bon Dieu i. oorament cela ft-tnil pu f^er si 
« vite? ». , • • ' • • . '# • 

.n y avait kiin* de là àUUoaûuciaiiDe de Mil mi» 
liisUe; sa vive intelligeftçe avait rapidement senti 
la>pofiéede Tévéïiemeiit ;ilétaiiiinpaiteB^ curieuxi 
pa^ionné. Évidemment, , depuis qu'il avait appris 
«es nouvelles^ «lies l'-avaieaC-uiiiqaeiaent oocupit% 
• Sa contenance teiémoignait, ét l'emploi de sa ma* 
iinée cpaiirmaii cetl&<xuiiecture« En efieti j'avais 
quiué èr neuf heures M.' de X^leyrand, qui éleil; 
resté' jusqu'à onze heures avec lui;. mpis ni cette 
bmmt<!iaifon^ ni la dépdehe du général Sibaitiani, 
ii'aviûeiit pu suffire^ à Napoléon^ A* riaaue>dâ mn 
déjeuner' il m^avait* nandé^ tant il- avail 'foeiotn éê 
pénétrer las causes fatales qui dérangeaient aa >poii« 
tique, n y a, pour les -écrits* supérieurs^ une élude 
salutaire dans la méditation dés faiby qui atténue 
en idétottftie -leîif» oonséqUenoes ftebeuses ; mais 
quâfid ils^ont relatifs aa renversement d'un trtoep 
les sonverains seule .éprenant dee sollicitudes par^ ' 
iiculières que n'éveillent pas en eux d'autres événe^ 
ments. L'esprit le plus élevé n'en pénètre pas tee 
conséquences avec autant de sagacité.- C'est dûns 
cette disposition intellectuelle que se trouvait alors 
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Népoléon i «ums arcnn iaU «oimaitre ^eelle. de «m 
ministre* " - , * " * • , . , 
«Ken qoe^rampertur-eàt peu i^M daiM la 

puissance des Turos, il fut touché du bruÉ»que 
tmpnrÈuaeaX de Silim fi «im^ti Qe-pfiiice, 
U lui avait su gré de sa dociliUî politi(]piey dû sou 
. BUCKàs léoent à repoossbr la floUe.anglQÛe^ de sa 

oonfiance dans la forluiie de la Fi auce, (jue ce princa 
personniflaitea lui Napolémi^ de «a constante adloi- 
ration, -cpii rctnonlaiL à Texpédition d'Egypte, et 
Tavait porté enfiu à se- dédarei^ coatrQ leurs .cofl»- 
muQs ennemis, la Russie et l'Angleterre. Sélinvétait 
doae pour loi* un: idli4 plrâi de aèle^ utile .daoa la 
mesure de ses moyens, et sur 1»^ fidélité duquel il 
pouvait oompier. .ba chute du trône^ et surtout ce 
qti^elks wmi dUmpréyu, dorei|ti le surprendrê et 
Vaf&iger toui eïisemble. . * - 

' it CriMt ce fdl* inspirtit* à Napoléoh éee énergi- 
ques interruptions : « Lee misérables l les baiba* 
« véê ! Bientôt il porta- so» mfestigatioii.swr les ' 
ino tifs de cette révolution,- *• ' . <^ 
. : « Miiis4a eausé^ k eausé, queDa est-elleT 
' V— « La cause> c'est pour les ms^ses, Tliorreur du 
a cliangement; pour le» janissaires, Torgueil miK- 
« taire humilié ; pdur ^es oulémas , leurs intérêts 
« menacés, qu'flseouvrent habilement d'une atteinte 

% 
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>r portée hvoi sentkneots peUgieai. Ils redoutent les 

Kscieaces, les arts, les progrès eu toutes. choses ; 
4t ils représentent la réforme comme mie\iolaiioa 
c< du Coriin, argument puissant chez un peuple 
« dont la croyanoe est facile à. alarmer. Ik savent 
« quo tout s'enchaîne dans riritelligence, «t que 
« Tesprit d'examen une fois éveillé^ ruinerait le 
'« Coran, et par suite leur influence. Aussi, tant 
« qu'on s'est borné aux améliorations de l'artillerie^ 
K déhf mfl^rine, des manœuvres, de la discipliné en 
a généml^ ils ont laissé faire; lorsqu'on a institué 
(c des écoles de scîenceis, Topposition "s^est ravivée, 
« et rignoranee dupeuple l'a pleinement secondée. 
— r « La cause est dono jseligieuse? - * 
— - « C'est du moins la. plus grande foroe de l'at- 
« tiaiquequi ckerche à lui conserver cette apparence,- • 
a bien qu'en réalité l'ambition et la cupidité y aient 
« la plus grande part. Les oulémas ne oonconi^nt 
«point aux charges publiques, ne payent aucune 
« taxe, sont à l'abri des confiscations, et, privilège 
a immense, ne peuvent être punis de mort. Voilà 
«ce qu'ils défend^; tout ce qui tend à porter 
« atteinte à leurs droits le3 inquiète, et ils ont re- 
« cours aux idées religieuses pour entraver ces hmo- 
valions et les renverser au besoin. Sans l'alarme 
tt des consciences, la tentative d'une révolution eût 
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« éiAnme ; en d'autres tennes, le <îâSinakam aurait 

«c échoué sans le concours du muphti. 

— « Y iHi-U -longtemps que ce muphti est en 
«place? ■ . • , • . 

' — « Environ deux mois ; le'précédent, dont l^es- 
«prit était élevé, . secondait la réforme; celui-ci, 
« pour arriver, a d'abord feint de lui être fevorable 
« alors qu'il l'attaquait constamment, mais sourde- 
. «rment;.Uiie fois ea fonctioiT,' il a préparé la révor 
«lutioH. Ce sont les maximes suivantes, mises eu 
« avant par lui et ses adfaéventSy-qai ont tout fait : 
«Qui imite les infidèles est un infidèle ^ » Axiome 
« dontia conséquence a été^pius tard eette question 
'« posée au mupKti : Le souverain qui combat Ves- 
« prit du Coran doil-il rester sur Je trône? A qùxÀ 
« le muphti n*a pas 4nanqué de répondre hégativ^ 
« ment. Voilà le genre d'attaque emfdoyé par les 
« ennemis de. la réforme et dn sultan.- 

— « Mais pour arriver à de tels résultats, it a 
« fallu des menée» de Imnae main ; oemment <mt- 

^ « elles échappé à Sébastiani î . 

^ ut EUes sont parties de trop haut pour être 
« aperçues. Les deux plus grands fonctionnaires de 
. «.rem^pire-eonspirani contre* le sullan,- comment 
«.soupçonner cela? Lorsqu'au jour de Tinsurrec- 
« tion, le corps diplomatique fil connaUre au divan 

• 
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% la daagèreûse iendauGO daa reheUeB et de léar 

« chef, c'est à ce substitut du vizir qu'on s'adressa 
« pour la oombaiire^ alors qu'il agiMût/ lui^ pour 
« la propager. Il répondit : Que le gouvernement 
orSUi^YaiUait oe maHvemetti tveo préfoyance et soi- 
« licitudc. C'est seulement le succès de cette révo- 
II luUûfii dont k oaïmakam ei lemuphiiiMii profité^ 
«qui a révélé leur oompliciié et leur trahison; 
4 Sélim lui-méiua a perdu la tràoe-satiaaoupçûiiaer 
« lear duplicilé% Il a cnf amicale et sincère la dei^ 
« «ièra démarche dumuphû pour iengager è abdi^ 
n quer, et aa' rMgnalioà 4'# aeoapiéa tonoie .une 
n prettve de dévouemeni* 

^ 'P^wrra Séiiml a reprit Napoléon, « Veet 
vraiment iocroyaUe. 

- «Ml « Et à quoi tsèla«4fHl tem I iMê fla 46p&M 

« des troupes pour le ûa&ube^ i'ambaBsadeur enga» 
« gea le sultan k oemÉEiaiider las ai^mèes^ mata Ptnai» 
- M huaûon fut complètement déclinée. Ce parti T^ùt 
•< sattvi. Ooant à^utès ees iotrigvea, elles eot à 

à peine duré un mois^ en voici la preuve^ C'est dans 
m le mois d'avril qu'est mbrt le f^récédeÂt muphti, 
« le sage ami de âélim ; c'est a la fin du môme mois 
« que son amxesseAi* est «ntvé en*foiicti(ms»- À ee 
(i même moment^ le grand vizir est parti pour lèDa- 
c nube et 'a.nommé son substitut le calmakun; bt^ 
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it une fois au pouvoir, uniïiois a suffi à cesdeux arn- 
« bilieux ppur satisfaire leurs mauvaises passions* 
« Ce sont eux qui ont fomenté la révolte aux châ- 
« teaux du Bosphore, ([ui ont consigné les troupes 
« régulières dans leurs casernes ; eux qui ont fait 
a mettre à mort les ministres et autres hommes 
« d^État -dévoués au sultan ; eux enfin qui seuls 
a ont recueilli les fruits de ce grand complot. Main- 
a tenant ils sont sams rivaux et plus maîtres que le 
4ï sultan Mustapha, prince de vingt ans, dont on 
a ignore les (ucultés, .le caractère et sans aucune 
ff expérience .d'ailleurs. Comment soupçonner la 
« trahison de fonctionnaires si près du trône? Non, 
« sire, cette résolution qui bouleverse l'empire 
« ottoman a été ourdie tcnél)reusement et sans 
c( complices. Il n'y a eu que des instruments. Elle 
« était impossible à prévenir 1 —Pauvre Sélim! » 

Ici {e secrétaire d^ambassade raconta ce que nous ' 
venoite de Vaconter nous-méme des événements du 
sérail, interrompu à chaque ciroonstanee in récit 
par une exclanratiôn douloureuse t)u par une q_ues- 
tion inquiète de Napoléon. 

« Mais, » disait-il souvent, « je ne vois jusque là 
« dans tout ceci -qu'une sédition ; il y a loin d'une 
« sédition à une révolution!... Nrt pouvait-il élouf- 

fer cette sédition? Pauvre Sélihi! » reprenait-il 
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sans cesse, puis il se promenait dans la chambre/ 

après ua moiuent de silence il se promenaU de nou- 
veau. 

a Sultan Séliin a manqué de génie pour fondée 
« ta bien qu'il â conçu, »* reprilr4L « Qu'est-ce-que 
« tout cela deviendra? Ses sujets sont des parripides, 
<f il était trop bon,- trop supérieur à eux/ils le ren- 
^« versent ! qu'est-ce que tout cela de-viendra? » 
fépélait-il en se promenant Avec phi&dé vivacité. 
«Quelle est votre opinion, à. vous? L'empereur 
« Alexandre ne sait pa&un>mot de.oes événenàents, 
«je» vais les lui apprendre, cela 4'ihtéresso. Allez 
a dormir , vous àeyez être latigué. 9 

xxvm • 

T^iapoléon, tout eafcier alors à sa passion de liUte 
à mort centre TAngletenre, dont il détestait les 
principes libéraux de gouvernement, et qu'il vou- 
4aH murer ou étouffer dans ses îles; ne larda pas à , 
oublier le cri de pitié momentané que lui avait arra- 
ché 4a catastrophe, de Sélim. 
' .Un historien, ik Thiers^ Quinte-Curce de cet 
autre Alexandre, trop -séduit par Téclat de>^sQD 
héros pour ne pas' admirer jusqu'à ses vertiges 
diplomatiques, raopnte les entretiens.de Napoléon 
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-et d'Alexandre à TilsiU sur le partage de la Tur- 
quie, oy plutôt sur l'Orient livré pav la. France aux 
Kusse^i.. S'il ialt^il une démonskiatiou de plus à 
rhistoire d&la versatilité, du néant et de l'horizon 
bai*né de la diplomatie de l'empire^ ou la tiH>UYôrait 
dans ces entretiens de Napoléon et d'Alexandre, 

^basLiani était encore à.Couslai)tinople avec ia 
mission de r^énérer et de fortifier la Turqaie, 
comme le rempart nécessaire contre la, Russie, et 
déjà Napoléon oubliant-ffouruùe haine inconsidérée 
et pour une victoire d'un jour, Tintérèl permanent 
de la France, à conserver en Orient un contre-poids 
à 1^ Russie, proposait Xollement au czàr 4e lui sacri- 
fier le sultan, lia souvérain véritablement diplo- 
mate aurait conçu, comme Louis XIV, précisément 
le système inverse v il .aurait profité de^son ascen-p 
dant, de. sa victoire sur la Russie pour en exiger la 
restitution des démembréments de Tiempire otto-^ 
luaii, .pour élajer cette, digue de l'Oricïnt contre le - 
débordement moscorite, et pour ressusciter la Polo- 
gne. Mais clansTaveuo^le emporlemeuLde sa nouvelle 
amitié,' il traita la Turquie comme la Pologne, 
jelani deux empires aux pieds de son ennemi de la 
veille et de -son ennemi du lendemain, pour lui li- 
vrer ses amis naiurels de tous les temps. 
' . Cette politique i^açcadée de Napoléon ,qui avait 



Digitized by Google 



m ' HISTOIRE DB LA TURQUIli. . 

été sa politique >lan8 Té^péditioi^ d'Égypte^ oomme 

elle élai.l celle de Tilsilt à 1 égard de la Turrjuie, lui 
. fit expier, en 1812, sette prodigalité de largesses 
l'âiiesiiux dépens des Turcs à ia Russie. Il le reConnaf 
' trop tard , aux jours des revers", mai» alors H ne . 
voyait que la vaiiilé de traiter dli 'monde moderne 
avec un jeutie souverain 4le vjeux'sal^ dynastique, 
coiiiUie Pompée, César et Crassu s avaient dépecé le 
' monde romain dans l'île du Réno. Sa dipltaiatie 
' complctenieut accidentelfe et sttbortlonnée à son 
épée, au Gainé, à Varsovie, à Tikitt, à Madrid, à * 
Rome, ne fut jamais un plan, mais toojours une 
éxaltationoù un abattement de sa foctunie. tt né eom* 
binait pas le monde, il le jout'iit'an jeu de hasard de 
son génie et du champ de 1)atailler Les historiens 
qui ont voulu, après coup, lui prô.ter les vues loin* 
taines et la sagesse profonde do4in homnïe d-État^ 
ont été ohligos de lui inventer autant de prétendus 
systèmes qu'il y a eu dé caprices daris sa destinéé 
et dans son génie. * • * • - • • <^ 

Laissons parier rhistorien de Tempire» 

• * 

« Un coup du ciel , » dit Napoléon à Alexandre^ 

« vleat de iiic dégager à Tégard de la Porte, Mou 
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« allié' et knon àmi^ -le siiltao SéHm, a été préci- 
« pité du Irèno dan» les l'ers. J'avais cru qu'où 
«' pouvait faire quelque thèse de eea Turcs, leur 
« rendre quelque énei^gie^ leur appreiuii*e à se sér- 
ie .vir-de leureourage naturel : o*eat une illusion. Il . 
K fauC en iinir d'un empire qui ne peut. plus sub- 
« ablier, et empêoben que ses dépouilles ne eontH- 
<t huent à augmenter la domination de l*AngIe«- 
a tem. » 

« Aprè^ avoir assigné S Alexandre la Finlande, 
comme prix âe4a guën^ ê<Hitre.rA]igleteiire^ Napo* 
léon lui lit entrevoir quelque ctose de plus brillant 
encore du c6té de'rOrieni. 

(I Vous'devez, » dit-il à Alexandre, « me servif 
ic de*médiateur'auprès de TAngletefre, et de mA^ 
« diatèur armé qui impose la paix; Je jxîuerai le 
«1 même r6le jpour tous auprès de la f ôrte. Je liii 
tt signifierai ma médiation ; si elle refuse de traitej 
« à des conditions qui voua satisTassent^xe qu'il ne 
« faut pas espérer dans rétal d anarchie où elle est 
« tombée, Je m'unirai à tous contre les l'urcs^ 
« comme vous vous serez uiii à moi contre les An^ 
« glais, Bt dors nous ferons^ de-Fempire ottoman un 
a partage convenable. » " ' • 

'■ « C'est surtout fci *que le champ des hypothèses 
devenait immense, eL que Timagination des deux 
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souverains s'égara dans deâ combinaibuQS'mliuiQS. 
Le premier -vœu de la Russie était d'obtenir tout de 
suite, quai qu'il arrivât de ia^u^ociation avec la 
Porte, une portion quelconque- des provinces du 
Dauube. ISapoléon y consentait en retour de l'assis- 
tance que la Russie lui prêterait dans les , affaires 
d'Occident. Cependant^ commQ il était probable que 
les Turcs ne céderaient rien, la guerre a|lail sten- 
suivre, et après la guerre le partage. Mais quel parr 
tage t La Russie pouvait avonr, outre la Bessarabie, 
la Moldavie, Ja Valachie,^ la Bulgarie jusqu'aux Bal- 
kans. Napoléon devait désirer Haturellènient 1^ 
provinces maritimes, telles que l'Albanie, laThesr 
salie, la Morée,-. Candie. On trouverait, dans la* 
Busuie, dans la Servie, quelques dédojumagcuicnti) 
pour l'ÂutrijKihe, soit en les lui cédant en toute pr«- 
priélé, soil eu tiisaul de ces territoires l'apanage 
d'un archiduc, et on tâcherait de la consoler ainsi 
de ces buuleversemenls du monde, desquels elle 
sortait chaque foia plus amoindrie^ et ses rivaux 
plus grands. 

« Qu'on se ligure le jeune czar, humilié la veillct^ 
venant demander h paix au camp de Napoléon , 
n'ayant sans doute aucune inquiéliide pour ses pro- 
pres États, que Péloignement sauvait des désirs du 
vàinqueur,. puais. s' attendant à perdre une notable 
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portîciki da territoire de son allié le roi de Prusse^ et 
i xetirer déconsidéré de cette guerre; qu'on 
le figure transpercé soudaisemeni daos une sorte 4^ 

iiioade à la fois imaginaire et jréel, ipaaginaii^e par 
fii grandeur, réel par la. pos^bilité, se vofant, aii 
lendemain d'une défait^, éclatante , sur la Voie de" 
oonqùérir la Finlande et une partie de Fempii^ 
turc, et de, recueillir d'une guerre malheureuse 
plii6 qu'jon' ne-rtecueillaii jadis -d'une guerre heu* • 
reuse^ ^omme si rhonneur d'avoir été vaincu par 
•Napoléon équivalait presque à' une victoire èt^^en 
devait rapporter les fruits; quVi^ se fignre ce jeune 
monarque, Vide de gloire^ Isf cherchant partout 
depuis'sept années,; tantôt dans la civilisation pré- 
cbêe de son empii^, tantôt dans/la eréaCion d^uft . 
nouvel équilibre européen, et ne rencontrant que 
d'4mniorteUe9( défaites , ^'puts* treuvaift loil t à coup . 
cette gloire si l echei'chée dansiun systènlo d'alliance 
ay^c iR^n ^ainqueur, alliance t)ui devait le faire en- 
trer en partage de la dominalion du mônde, au- 
desseusf^ mahà côté du: grand 'homme, qui;voulait. 
bien la partager avec hri, et valoir à la Russie les . . 
belles conquêtes promises par Catherine à ses sut* 
. cesseurs, tombées depuis Catlieri ne dans le rQ jaunie 
der. chimères-; qu^on sé le ^gure, dison»-noùs> 
passant si vite de tant d'abattement à de si haùtés . 

\. ▼!«. • ' ie - 

■ ^ 

Digitized by Google 



440 ' HISTOiKE I>E LA TlRQUiE. . . 

espémiicèSy et on <ooint>reiidrÂ sam'peÎDe sonii^tiF^ 
lion, son enivrement^ sa subile.amitié pour Napo^ 
téoDi amilié qui plttsurJ^-chaeip les.fonAes d^une " 
£^eclion enthousiaste^ et assurément sincè^'e, au 
noins dans ces premiers/instants. 

(( Alexandre, qui était^ corama nous l'avons-déjà 
drtr^pûx» humain, spintuel^ mai^ mobile antain 
que son père, se jet^ brusquement dans la nouvdHe 
¥oiè qui lui était ouverte par son habile Bédncteur. 
. Il ne (juitloii pas une- fois Napoléon sans exprimer 
une admiraiipn^sàns bonie8..«rQiiel grand homme I » 
disait-il sans cesse à ceux qui rapprodiaient; «quel 

0 

*ft.génie.l ^eUjd étendue de VuesKqttel 'Capitaine 1 
* « quel hoiiimé d'État! Que ne Pai-je connu plus 
« iott. que de^ fautes il m'eût épai^néesl que de 
" a grandes ehose^^notis eussions. accomplies ensem- 
«t ble^I » Ses ministres qui t'avaient rqjoiut, ses géné- 
raux^ui l'entonraient, s^apefeevaiènt de k sédnio 
tîon e^^cée sur lui et n'en étaient pas ifU^bés,- car 
ils s'applaudisss^l^C dè lé véir sortir d'un très- 
mauvais pas avec avantage et honneur^ à en juger 
,da moiito par. \% tttisneaod qui rayonnùt sur sQn 



« Le partage passible, probable, de l'empire turc 
: était le siyet continuel de Tenljpetien. ,Un premier 
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fATtage alraU été 4ncuté^ comme on vient de le ▼oir ; 
maisilsemblaitincoiiçlet. LaRussie avaities bords 
dtt Danube juscjû'aw* Balkans; Nîsipeléon avait les 
provinces^ maritimes , telies <|ue V Albanie et la 
Mocéè* lias provinces intérieufes, telles 'que la 
Bosnie^ la ' Servie/ étaient données à TAutrie^ 
LaF^ol^te eonsenraii k Roumélie, c'est-à-diie te 
snd des Baltens, Constantinople, TAsie-Mineure; 
rEgypte^ Ain'sj, d'après'ee projet, la clef desrmers 

• et, dans l'imagination dès iiommes. la vraie ca- ' » 
pi|ale de fOneht, GbnsUmtmqple » tant promise 
aux (lescendïaàls de- Pierre le Grand par Topinion 
unîvers^a^ ofHmon.. formée des^espéi^ances des 
Russes et des craintes de. l Europe, Gonstantinople 
restait^ avec Sainte-Sopbie^ aux barbares de l'Asie^ 

• * «Alexandre y revint plus d'une.fois, et un par- 
tageiplus complçt^ qiii eût donné à Napqtémi/ outra 
la Menée, le» îles de TArchipel, Candie, la Syrie, 
rÉgjl>te, mais Constaniinapkaul Russesyitti a^^ 
plu davantage. Toutefois, Napoléon, qui croyait en 
avoiif assez ia^, trop même, pour s'altaeher le jeune 
empereur, ne voulut jamais aller aussi Imn. Céder 
Gonstantinople^ n'ioipor te à qui, f ûtHie 4 un^nnemi * 
déclai^ de TAngleterre, lai3ser . faire ainsi à quel- 
qu'nn^ lui-, vivapt^ la x^^nquéte la |)lns éblouissaxUe 
qui jsepùlîmaginer^ ne devait.pas convenir iLNapo^ 

- 

m 
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téoo* Il iMmyàit hien^.eomîne ^AéMaatrt à une ten^ 

dauce iiâturelle dos choses^ et pour résoudre beau'- 
fioup de difficultés «iropéemiae^'pe^ «e dono» 
enUo une puissante alliance contre rAn^leterrB) il 
pouYait bien permettre au tomenfr -de -llambitioii 
russe de venir battre l'e-pied dos Balkans; surtout 
^ans le désir de déUmmèf ce torrent de la Yishile ; 
piai& il ne voulait pas lui laisser dépassei" ces mon- 
.tagnes tutélaires. Il ne Youlait pas que- r<BUYre la 
plus éclatante dks tônips modernes fût accomplie * 
Jmr quelqu'un À façe^ à eôté^de l<iii II était trop . 
jaloux^-de la ^grandenr de la Fi^nçe, trop jaloux . 
d^occàperà lui seul FimagiBation dii geAre*hummR, 
pour consentir à Un-tel empiétement sur sa propre 
. gloire*' • • • ' • 

.«.Aussi, malgré Fenvie de^ séduire son nouvel 

• - - • 

ami, il ne se prâta jamais à un au\re ^rtagç 

celui qui enlevait à la Porte les provinces du Danube 
maLaitachéeS'.à rempire^'et la Grèce^rdéjà trop 
réveillée pour subir longtemps le joug dcî? Turcs. 
^ « ^n jour les deur ^mpereurs^ au retour d'une 
longue promenade-, se renfermèrent dans le cabinet 
de travail y où 6^.trou)raLiént étalées, de nombreuses 
carkes de géograpbie. Napoléon, paraissant con- 
tinuer -une .convei'5atij)n r^ivement engagée - avise - 
Alexandre, demanda à M. Meniieval une carie de 
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Turquie, la*déploya, puis, reprenant P^ntretien et ' ' 
posant tout à coup Iç doigt sur Gonslanlinople, 
s'écria plusieurs fois; Sans fi nqii iélér d'étre^ntendu 
du sociétaire, dans, leq^ieî îl avait uiie confiance 
absolue: «Co^taudtinoplel.Constantiuople! jamais! 
» c'est Tempire du monde. » 

- • V- ^ • • ' •. » . , ,^ . ' ' 

Ce mot, rapporté comme um explosion de 
• sagesse dans lar boctebe de Napoléon par i!hii;t6rien, 
ne signifiait en réalité que le remèi cualradictoire 
d'un bomme qui^ accorde et refusé à ta fois; car, 
après ■ la césslo^t des provinces danubiennes, \du 
périple de la mer Noire et dé TAsie aux Russes; 
aprè^ la cession Je la Ser\iô et d6 hi Bosnie à l'Ait- 
triche, ët aprèsr .FenTabissement de ia Grèce^^du 
. littoral de l'Adrialique et de l'Egypte par Tempire 
français; qu'étaits^' que Gonstantinopleï .ttn vain 
nom de capitale liiissé à un empire détruit, une 
Rome de rislamisma saiÀ pape. 

On ne peut s'étonner assez que Phistorien qui a 
écrit, ces pages, devenu plus »tard boniAiè d'État 
lui-même, ait voulu exercer contre le sultan Mah- 
moiid la même spoliation, que Napoléon offrait à 
. Alexaudre d'exercer contre Mustapha IV, et t^u i[ ^ ♦ 
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ait arm%) fa.Franj^e et engagé nos âottea paar donner 

à un pacha pfjécaire en Syrie, ^nvAmbie et sur le 
Nil, une partie de Théritag^ d^Otbamn. . • 
Reveocivs à Constantinc^le* r * . • • 

. • » * * • 

* . • -, 

•» 

XXXI * . , . 

^ « 

; Cette politique de Napoléon à Tilsitt, cojmue 
bientôt à Conatantinople et à Londres, rejeta ibrcé* 
ment la Turquie dans, les bras de TAngleterre ot 
prépara le Grand-5eig»eur aux ouvertures de récon- . 
ciliation et d'alliance que le cabinet de Londres 
avait, chargé lord .Paget d'aller faire à Gonstan-r 
tnlople. . Ce diplomate se défia natiureltement de 
Gabatdii--Oghli, qu^ou savait lié avec Séi>astiaiu. Il 
noua ses trames dans Tinlérieur même du sérail 
par UD jeunç faomme^ favori du suUan, émir akbor 
ou grand écuyer de Mustapiia IV.; . 

• L^émir akhor. avait entraîné s^a msutre et le- 
divan ; le traité avee jt^^glèt^nra, préparé sous le 
voile du plus profond mystère^ allait. être signé. Uii 
ifi ces Grécs^xnterprètes de la (^rte^ que la connais^ 
sance des langues européennes et la confiance obli- 
gée de . la Porte introduit dans la conMence de ses 
négociations, le prince Alexandre SpuUo, révéla au 
généra) âébasiiani le traité conck avec l'Angleterre* 

». » • • 
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' c< Prince, » lui di t Sébastitfni, « vous ï^vez bien lair 

« de> vous confier à la France ^ la- reconnaissance 

. « de l'empereur vous élèvera bieu haut. » 

SébasUani coiirut à la Porte^ protesta, s'indigna^ 

intimida Témir idchor^ et obtint de leur tei ^-eur la 

rupture de la négociation et J^éloignement de lord 

Paget. Tout fut syoupué avec TAugUiterre, rien ne ♦ • 

fut i:onlpu. :'. V 

. - • * 

« , XXXH • 

•E^émir âkhor cl le sultan décoûvrirent prompte-^ 
ment le iiaiti^e qui avait livré les pièces ej. qui \6i 
'traduisait à Sébastiâni. Le lendemain du j our où il 
croyait avoir conservé son crédit à la Porte, toût en 
s'assiirânt pour l'avenir la faveu^ de la Frafrce, le ' 
prince Soutzo, assis dans le palais du grâîid vizir, 
au fond de h loge cAisCure où les drogmans de PÉtat 
attendent les ordres de leur maître, jouissait der soii 
succès' et se Hsnrfait -sûr dei'iiQpunité. Un ordre du 
caimakam vint rinterrômpre dans ses plans de gran- ' 
4eur'. il y vola, croyant qu'il s'agissait traduire 
(Quelque pièce diplomatique. Le rcis-effendi,^ ou 
ministre.des affaires étrangères, lui fait signe de le 
suivre: il lé mène eu silence devant le caimakam. 
Celui-ci, sans lui parler, le montre du geste aux 

% 
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bourreaux, toujoui-s présents^ jijur s'emparent de 
lai. En ;vain il,tléinfiiiâe quel est son crime. On ne 
daigne pas lui répondre. Les bourreaux le chargent 
de cotqis'de fouet et le traînent '|>àle et soiiiilé de 
poussière sur la place des supplices d'État, devant 
la grande porte du sérail.* Sa.léte^ tranchée et dépo* 
* sée en signe d'infamie. entre ses jambes^ resta troi» 
jour» exposée avec son cadavre -en exemple aux 
traîtres et en horreur ^u peuple. La Porte confisqua 
sès hniÉienses richesses, eiih sa famiUe errante, qui 
ne fut pas même recueillie p^r la pitié de-Napoléan* 
Prj)nil)te'et terrible justice du çéciret 4e l'État^ 

l^vré par a mbitiou aux étrangers r ■ . ■ 

Q'fisi alors que le général Sébastiani^ dégoûté de 
la politique ijQconsislante qu'on lui traçait de Paris 
et de/Tilsitty etdpni ^n Intervertissait le lendemain ' 

, • ' ' • 

leil voieai écrivait ^dan^ se^ dépêches conûdeptieU^Sy 

* 

QÙ nons. puisons une partie de ce récit : . . ' 

; a La France à abandonné son ancienne politique 
en Turquie, elle]passe sous-silence renq)ire otto^im 
dans les cqnféreqces et dans le traitée— Il îe^i peu 
^mp ter sur le^Grefs, to^s dévoué^ à la RuiBsiey^Ji 
ajoute cet ambassadeiH*; » .ils flattent la Frai^ce 
pour devenir princes ou hospodars^ et la trahi$-' 
sent agrès ; j'excepte Soutzo et Galhmaki. 

« Le sultan Sélim, dilril ailleurs à Napoléon^ est 
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bienr traité dans sa prison par son neveu Mustapha. 
Mustapha le consulte souvent sur la conduite des 
aflairesd'Élat. Sélim, fatigué des vicissitudes et dés 
calamités deTempiré, s'applaudit de sa déchéance, 
et se félicite de ge plus-porlef la responsabilité des 
affaires. J*ai des eomihunications secrètes avec ce 
prince; le peuple et môme lesmiQistres de Mustapha 
reviennent^ à des sentiments d'estime, de r^fêt, 
de pitié pour le sultan déposé; me tais moi-même 
sur rint^rtt que la France lui porte^ de peur d'ac- 
célérer sa mort paria crainte" qu'on aurait.de sa ' 
i^ta^tion sur le Irdne. » * 



I 
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V 

• : » 

Le général SébastianlaTah vaincu, gi âce à Tinter^ 
prèle (lu.divan, l'indiscret Soùtzoi maisle^ainiakam 
Taïas-Packa et le mupkti se vengeai^t sourdemenl 
de leur déférence apparente à rinÛuence de cet am- 
bassadeur. Sébastian! s'éloigna d^ine scène qu'il ne^ 
pQuvait plus» dominer ^t que la mort récente de sa 
jeune femme lui rendàil odieuse. Le iséraiLpesta 
livré à ses propres intrigues, l'empire à sou entraî- 
nementvers,rÂDgleierre.LecaïmakamTaïas--Pachay 
luttant en vain d'une part contre .les insatiables 
awlités <t«j8 euouquéa, des favorite»; des gnads 
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of&iers du sérail et du harem, de Fautre contre la 

rivalué du lïiuphtî et de Cabatchi-Oghli , tantôt 
unis, tantèt divisés, céda aux difticulté&Tqui ie près* 
saient, déposa le pouvoir et' se retira à Ruslschuk, 
auprès de MuslaphaTBaraiktar,. qui regardait de 
loin ce règne, avec.indig;nation et mépris. 

La 4^apitale4'«st^ Jibrd aùx 'menées du muphti et 
ouverte aux yamaks de Cabatchi-Oghli. Le sultan 
s^ennuyait de son oisiveté et de ses pompes ds^ ses 
maisons de plaisance. L'infortuné Sélim, ouHié 
d^ns ràpi^artement des princes déposés au sérail^ 
gémissait sur la décadence de Tempirej. se consolait 
dans Famour de quelque^ -sultanes de son barem^ 
et s^efforçait d'inspirer à son- jeune cousin Mah- 
moud, la. passion toujours yiirante en lui dout il 
étai t possédé pour w régénérâfioh de .FOpient ; 

« Plus heureux que moi, »^ lui disaitr^il sauscesse^ 
« tpnefifance.te préservera dtf supplice qui attend 
<t t6t ou taird les princes de noire race redoutes d^ 
«t celui qui règne. La Providence nous a'réuttis'jk>ur 
a que le flambeau.de. la nouvelle civilis£ition,.qur 
« s*èst étéint avec mon règne, se ralltmle un joiir 
a daus ta main. » • ^ ' • • • 
* Mahmoud, prince généreux, que Pinforhine -et 
la- yerivL de son cousin attachaient de jour en jour 
davantage, gravait ses coni^ils dans sa mémoire, et 
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\m jurait de fepre&dre boù (gmre^ si jaiuoff il aatr 

tait de cette prison paur montée au trône. Ainsi 
slécoulaie^l les mois de leiir captivité. 

. £epe{idant k.paix: hun^liaote et forcée, f ignée 

avec les Russes, bissait la pensée Je rarmée du 
£alka»'Se repêrlQi: plus :librement sur les façons 
intérieures. Les. troupes se disloquaient en partie. 
Le grand vizip Ibrahim et les niin^str^s-de Sélim III, 
que Mustajpha IV avait confirmés dans leurs fonc- 
tions pendant U campagne, continuaient à résider 
à Andrintfple, au milieu de Fferméerdans lirie situa- 

.tion. ambiguë. A là fois nfommés parSélim, et pro- 
Tisoirementinaifitenus parsô» successeur Mustapha , 
ils appartènaientà deux règnes, ilesaobant etn'osant 

• se demander pouf lëqiiel^deS deux Jeurs sentiments 
inclinaient, silencieux, se redoùtahf les uns les 
âutrés, crai^nt dr se. révéler, 'asservis^ «n .àttéh* 

, danty âux caprices dê la ^capitale et à la sédition 
perpètiiéé de Cabatchi-Oghlr. ' . - 

Telle était la situation véritable de ce divan am- 
bulant d^AndrinopIe^^t des généraux délit il étak 
entouré. Pour s'en rendre bien <iojnpte, il faut se 
souvenir que eeti^éde grand vîzir Investit celm 
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^1 le porte dHln caradère de souveraineté déléguée, 
aussi absolu et aussi, saeré que l'-autorilé môme du 
^Itan. Il faut se /Bouvenir. aussi que le grand ^zir 
avait emporté^ selon Tusage, à i'açniée, le drapeau 
de MalHMél^ signe révéré qui rallie Parmée Bt la 
nation avec un prestigé divin. La moitié de Tempire 
étâii dono enr téalité avec* Mvi&taplîa IV au sérai) y 
l'autre moitié avec le grand vizir, Tétieudard du ' 
Prophète et Tarmée-au camp d'Andrinopl^, secondé 
capitale de ia na tioiK ' . 

• • - 

Cependant Mustapba-Baraiktar, nommé i:écem- 

inent par Sélim III , pacha à trois queues, en ré^ 
compense de Vaçmée qu'il avait formée et de Patti- 
liide qiL'il avait seul gardée contre les Russes sur le 
Danidïe» continuait k rester i$olé à Rustâichuk. Son • 
cœur saignait des malheurs de SéJim et de Thumi-' 
liaijion des^ Osmaolis sous une hoiide. de yamaks 
d'Asie donnant ou retiraut l'empire. Mais son pa- 
triotisme hii commandait le silence et. JJimmpbiliié 
devant Tennemi prêta frandiir le Danube. Nul ne 
soupçiHinaii que sa pen^ était à jCanstantinople,. 
pendant <[ue son regard semblait n'observer que les 
Russes. La .dissiiuulationy^^ui, est un vice grs^buU 

m 'm * • 
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dàns les pays de liberté, est une vertu dans les con^ 

convrir d^ombr/s pour ne pas se révéler par son 
éclat. Les grandà desseins ne seraient, sans cette 
précaution, que de grandes témérités. Hs doivent 
mûrir dans les derniers replis du cœur. Les mys- 
tères du bareài accoû tuaient les Ottomans à ees 
mystère? de la .politique^ Mustapha- Bai^aiktar 
n'availy dit-on, pôur confident de ses gémissements 
sur le sort de Sélim que l'esclave albanaise qu'il 
aimait, et lleunuqûe abyssinien-, gardieâ de son 
^larem. Partout ailleurs, il écoutait sans trahir ses 
plensées' profondes^ On ne le cr6yait «[ttentif qu'à 
son ariuée et aux Russes ; les nouvelles publiques • 
ne lui arrivaieal que par des bruits- confu» du 
sérail. ' - . • . 

••• • ♦ ». * * - 

. IV " ' 

• - • 

Nous 'avMis vu que le cAimakam Tala^^^cha, 
expulsé . der Constantinople par le muphti «t par 
Cabatchî-OghH , s''éfait nftîré él cantine exilé après 
«a destitution à Rustschuk. Ce ministre disgracié,, 
mais toujours akéné du pouvoir dont il avait è peine 
goûté, arrivait Tàme ulcérée de aa ohute^ irrité 
. çofntre le parti de Goostaniinq>lé^ contre le nuiphti,. 
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contre CabatcbpOghU, plein de reaseiitimeat et de 

mépris contre le sérail cl contre le sirltan qui 

raYait,«i £apilemeat sacrifié à ses eiaiiemis. U irouTa 
dans Mustapha-Baraiktar un homme sensible à ses 
plaintes et ayide^de ses canfidences. ' 

TaïasrPacha, dans ses longues intimités, instrui- 
sis le p$icha d^ Uustscbuk de toutes les. circon- 
stances de la révolution qui avait détrôné Sélîm III, 
de$ intrigues du^miiph^^ des traj^kons idu premier 
t^makam, assassin de ses cpUègues, de.la domina- . 
iiou iosoknte des yamaks, de la seTvile turjnile&ce 
des janissaires rôcevant Ie*sigjial Mi Texemiplè de 
ces. .prétoriens d'Asie,» de l'habile *et.sottrde -direc- 
.(«on à'iin fànatique ^xinsommé', Çabalchi-OgUi* Il 
.avait vu Sélim abandonné.^t négligé. ilarQ^un.JUoak 
intérieur .dii sérail ; il avait été témoin de' sa rési« 
gnation et de ses larmes ; irtrendilait tous les jours , 
pônr sa vie ef poiir celle ile 1kfahii>oud. L'immola- 
tion dè ces deux princes du sang d'Othman pouvait 
éire dfnn-HiDment TautM inspirée au-svltao pour 
assurer sQn règne en supprimant t^ut cempélitear 
on touisticoMsettr tfa trAj(ie« Jl y avait*^tu sénil des 
(MËurs. assez proionds pour couver ce^double orime^ 
des brAs asses féroces pouir l-aeeofiiplir. I^a'CMtpo' 
empoisonnée,' le çordon, le sabre, étaient à tout^ 
heurçdftnfi lermains des eourtîsani^dê Mustapha iV« 
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N'élait-oe pas ainsi qnlsmaêl-Pacha, le fidèle far 

vori de Sélim, le sauveur des Dardanelles, venait 
de périr? Oik a'arrôieraii la faiblesse de Mustapha, 
le besoin du muphti de couvrir ses crimes- par' 
d'autres crimes , la sauvage obstination de Cabatcbi- 
Oghli à précipiter l'empire en arrière dans les 
maind des seuls oulémas que ce barbare igoorant 
croyait les oracles du Prophète? où s'arrêterait 
enfin l'abaissement du divan de Cqnstantineple; 
obligé de vendre b règne mx étrangers pour ache- 
ter quelques jours de. domination et de rapines de 
plus' dansie-sérail et dans'le harem? 

■ ■. . V. 

« 

Le pacha de Rustscbuk écoutait tous ces récits, 
avec une apparenté impassibilité; il y donnait* 
seulement assez d'attention pour ne pas décourager 
Taîas de ses plaintes et peur recueillir dans ses 
entretiens les notions et les détails nécessaires à 
son esprit pour concevoir et pour combiner les 
plans de sa vengeance. Quand il se fut bien assuré 
de la sincérité des ressentimenls.de Taias et qu'il 
eut en gage ses trésors et sa vie, il s'ouvrit davan- 
tage; il lui laissa lire à demi dans l'ombre de ses 
desseins, et résolut de se servir de cet jiomme 

» VIII. . Il 
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d'iatrigud d'oatrapriie pour goader les choses^ 
ébranlor lôs hommes et pour À^Iairer ses propres 
paa* Il M voulait on risc^uer aucua avanl do a'èlre 
assuré du sot* Son plan éU|il avorté sMI était entravé 
ou a-il ûclalail avant lo dernier jour. Il devait don* 
fier k ses démarches ,dos apparences tellement Ya« 
giies> dos intârprétation& tellement confuses, des 
âspeets tellement divers, qu'il fût impossible, de i 
leui* attribuer Une signification quelconque. Uia- 
décinon etPhésitation devaient être le double Toiie. 
do ses projets | >aiin que tout le monde y vit une 
espérance, surtout on doute, et que ehique parti, 
eu les combattant, craignit de s'opposer à son pro- 
pre salut^- . ' • 

- Tel fut le plan du pachai de Rustscbuk. L'in- | 
stinct d'un Albanais, éclairé par la reconnaissance^ 
lui révéla la politique do Monk , sans l'abaisser à 
sés mensonges el à se» dégnidaUcns de cœur. 

Mustapba-Baraiktar s'attacha de plus en plus à 

aguerrir et à discipliner sa pelilc année; elle ne 
s'élevait en tout qu'à seize mille hommes. Mais 
rexpérience qu'elle avait acquise dans ses fré- 
quentes rencontres avec les Russes, le légitime or- 
te 
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gueil de ses succès, Tesprit dé côrp« et surtout son 
admiratioa passiounée pour son chef, élevaient son 
imporUincè bien ait delSi* du nombre de. ses régU . 
menls ; q'éiail l'élile des frontières. 

Les armées dans rOrient s'identifient bien plus 
qu'en Occident avec les chefs qui les Commandent. 
• Le recrutement appartient âtit généraux. L^àrmée 
n'est pas seulement leur commandement, elle est 
leur t>uvrage; chali^un -des soldats qui la composent 
voit dans ses chefs^le maître auquel il s'est dévoué. 
Là gloire et ta fortune d'ùn padia-^nt la fortilne et 
^ gloire de chaque conil>a liant. Là où la discipline 
et la loi sont peu de chose, Thomme tient h place 
de tout. Musta[)ha-Baraiktar en occupait une im- 
mense dans rimagination et dans le coeur de ses 
soldats. Aventuriers heureux et braves, ils voyaient 
en lui lettre victoires et leur fortune. Èoû ndtn, sur 
les bords du Danube, avait là valeur d'un fanatisme. 
Il était stir qu'on le suivrait partout sans lûi de- 
mander compte de ses intentions ni de ses vues s ' , 
Mais âvant de faire le premier pas, il Voulut se 
faire précéder par un négociateur habile, qui sème- 
rait,' selon les ciroonstànces et selon les disj[)psitioits 
du divan et de la grande armée d'Ândrinople, les 
Tàgués pressentiments d*un grand dessein. 11 lui 
fallait un. homme consommé dans l'art d'ébranler 
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les opinioBs, dans la paro]e et daas la réticence. Le 

hasard le lui fournit daos la personne de Begdjy- 
Effendi, inteodant-^les vivres de l'aroiée. Cl&jeune 
homme, aussi ijifeUigent qu^actif, élevé à Técole du 
génie militaire ^us les yeax et sens la main de 
Sélim III, gardait en secret à ce prince la plus tou- 
chante ûdélité^ et .portait la haine la plus vive aux 
ennemis, de la réforme^ anxyamaks, aux-oalémas 
et aux: janissaires oppresseurs de -son maitre« Le 
pacha de Rnstscbnk chargea Begdjy-ESendi 'de 
s'insinuer dans la confiance du grand vi^ir Ibrahim, 
de SQnder ses disposition?^ de-faire briller à ses yeux • 
les promesses/ de prodiguer Tor, d'agiter Tarmée 
par des mécontentements indéterminés^ mais de ne 
pas prononcer encore le nom.de Sélim. Après avoir 
semé ainsi une agitation sans objet précis dans le 
camp et après s'être assuré du concours éventiuil 
ou tout au moins 'de Tinaction dn vizir, le n^ocia* 
tenr avait ordre de se rendre à Gonstantinople. Là, j 
il devint recbercher aveç prudence, les rares amis 
que la terreurouTiufortune n'avait pas détachés du 
sultan, leur faire' espérer uti retour de la foirtune, 
écouter leurs conseils, étudier leurs combin^tisous 
et s'entendre d'avance avec eux sur les moyens les 
plus sûrs de détruire les jamaks, dé renverser Mus» 
4apha ly et de rétablir Sélim UI sur le trône. 

• • • « 
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L^habile intendant des vivres exécuta rapidement 

ce qui lui avait été prescrit. Il gémit à demi-voix 
devant le grand vizir sur la décadence de l'anlorité 
du divan, sur rabaissemeiU de l'armée et sur le 
triomphe insolent d'un râmas d'Asiatiques régnant 
sous le nom d'un maître impuissant à Constanli- 
nopie, et reléguant àux pieds du Rhodope tout'ce 
que l'empire possédait de plus éminent et de plus 
■ respecté. L'oi^ueii humilié du grand vizir, ca»^sé' 
par de telles paroles, brisa le sceau de toute dist 
ciétioii sur ses lèvres. Vieux soldat, incapable de 
déguiser longtemps sa pensée, il gémit, il mur- 
mura, il s'indigna avec Témissaire du pacha de 
Rustschuk. H exhala sa haine contra les yamaks 
et s^ mépris contire la faiblesse d'un prince avide 
du trôna et incapable de régner. A ces aveux, Tén» 
voyé de Kustschuk ne cacha plus au i^and vizir 
Tintention où était Baraiktar de conspirer avefc lui 
la perte du muphti, de Gabatchi-Qghli et de. la fac^ 
tion qui asservissait le sémiK H Voulait, disait-it, 
restaurer sur leurs ruines^ U vieille autorité' du 
grand vizir et 3u divan .11 n'alla pas plus loin ; il se 
tut sur Idustapha et sur Sélim. 
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. Le grUnd viiir, soit qu'il entendît à demirniot , 
soit qu'il ne rôvàt» en effet» que la reslauration^du 

divan et l'a siçune, i^eçut avec reconnaissance les 
i][isiuua tions et les proposition» de Miistapba«£araik-* 
. taf, Pour activer ses résolutions-, il donna à son 
émissaire des lettres oontidejAtietles pour lesprinoi-*. 
paux personnî^gos de Constantînople, ,qu'il croyait 
être les plus animés contre la faction régnante* 

Sûr du^eonoours du grand vizir dànaletf limites aa 
moins de ses conûdences^reQendi^se. rendit dwa la 
capitale. Il porta aii'muphti et à.Galiatchi4)ghli les 
parolcis les plus propres à endormir leurs soupçoas 
sur' les intentions de Baraiktar. Il les combla <le 
pf*ésents au nom de son maître^ il proiita de lar con* 
fiance qu'il awif ainsi inspirée pour voir en liberté 
les hommes Içs plusinûuents du, parti de la réforme» 
et pour nouer avee eux les premiers fils dNine vaste 

• eonàpiratipn. • . . 

£n 'repassant par Andrinople., Teffendi rendit 
. compte au grand vizir de la partie de sa négociation 

* qu^il lui était permis de dévoiler- 11 cacha le rester 
le nom de Solim ne fut point prononce. Il fut con- 
venu seulement que le pacha de Rustschuk se ren* 
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drait immédiatement i Andrinople pour te eoncer* 

ter avec le grand vizir sur les mesures ultérieures. 
Baraiktar élait nutorisé à le 'faire suivre de quatre 
mille hommes d'dlilë, choisis dans son armée, aiin 
d^ntimider et.de contenir un même nombre de 
janissaires présents à Andrinople, dans le cas où 
ees fanatiques tenteraient de aoulever Tarmé^ et de 
résisteri^u vizir. ' • * ^ 

. 'Vin 

• . • • • 

... 

Aussitôt que Mustapha-Bai aiktar eut -entendu le 
rapport de ton agent, il se mit en marche; à la tàt^ 
de sa troupe d^élite ; mais voulant à k fois servir et 
dominer le grand viûr, il se fit suivre^ à quelques 
marches de distance, par douze mille hommes qui 
composaient le reste de soq corps d'armée. 

Il arriva accompagné de ses seize mille hommés 
^ la porte d^Andrinople, ayant que le* bruit de sa 
marc^ eût été répandu dans farmée et -dans lé 
divan. Les ministres, qui ignoraient lesv rapports 
' secrets du grand visir et du pacba* dé Rusisebuk, 
tremblèrent à ^on approche, incertains de 1 objet 
de son monvement. Ils tentèrent de fuir. Baraiktar^ 
prévoyant cette -fuite, qui. aurait déconcerté jBes 
plans, ^ enlevant à ses. aetds lliutmté du diTan, 
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avait envoyé dans la naît des poste» de eavalerse k 

toutes les portes. . * • * 

Les ministres; sans iosue^ rentrèrent; Mnstapka 
les rassura, les combla' de présents, et s^exposant 
courageusement lui-même pour sauver sm plaa^ il 
écarta son armée à peu de distance, il la cantonna 
danr quelques vilb^es de la vallée du Rhodope, et 
eptra seul, accompagne d'un, détacHenxentpeu nom- 
breuXy dans Andrinople. G'étsôt dire assez aii ¥Îâr 
et aux ministres : « Fiez-vous ^ celui qui se -fie à 
vous, je me livre mot^même en otage de ma propre 
sincérité. » Le divan passa de la -défiance à Ten- 
thousiasme pour. Baraiktarv Les natures timides 
soat toujours disposées ir aimerdavMitage ceux (}ui 
les eni d'abord menacées* 

> 

IX 

Des conférences secrètes s'ouvrirent entre les 
* ministres et le pacha. Tous s*aooordèr^t sur la né* 
^ cessité de terminer ce long et honteux interrègne 
de Gonstantinople, et de restituer enfin au grand 
vizir et au divan l'exercice du pouvoir antique douî 
-leur absence.et celle de Tarmée les avaient àoffmn 
si longtemps dépouillés. 
» La paix avec les Russ^i » leur dit le pacba de 
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Rusleeliiik, « n'exige plus la présence de l'armée 

« sur le Danube ou au pied du Balkau ; l'étendard 
« du Prophète semble imitileraeDt et honteusement 
« exiléde laiiapitale. Marchez de vous-mêmes pour 
m h reporter en son sacré dépôt' dans le palais du 
« sultan. Je marcherai. à quelque distance derrière 
« Tarmée podr la soutenir m besoin, si on lui fer- 
« mait les portes de Gonstautinoplc. J'entrerai sur 
t vospasy mais je ne reslerai à' Stamboul -que le 
c temps nécessaire pour refréner les vils yamaks , 
«^noti'e honte à tous, et pour ailermîr lefouvoir 
« mimstëriel régulier dans vos mains. )i 

« 

■ • 

X ' 

Ce plan, simple- et. énergique Comme la pensée 
d'un soldat, ne souffrait pas d'objection. Mais il dé* 
pendait d'un seul homme de le faïre avorter- ou de 
ie changer en guerre civile sanglante, en fipmatisant 
les deni millions dliommes qui habitent Gonstan- 
tinople et les villes voisines. 

Cet homme, digne 'au moins par son inflorace, 
par son génie et par son audace, de contre4)alancer 
Baraiktar, était Gabatchi<-Oghli, le tribun militaire 
de cette longue sédition d'un an. Deux conseillers 
habiles et cosésdefianOUarV Bauis-JPadiaet Taias* ^ 
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Pacha y rev^u avec ion ami de Husiscbuk^ peur 

lui prêter son expérience et pour le préserver des 
pièges^ 'propoeirent un plan qui eeupaii U réû^ 
tance dans sa racine. Ce plan, aussi féroce que 
téméraire^ répondait comptéiement an caraclère 
aventureux et sauvage de TAlbanais. On Tadopta. • 
Il fut convenu que pendant la marche dei deux 
années vers Constantinople, par la vaate plaine qui 
conduit d'Andrinopieàla mer deMacmar% undéta>^ 
ch6meiitâ6i»valepie^compoié*dHAi#emtiit d^Al» 
hanais d^élite^ ae porterait rapidement seéràt» 
ment, en marohnit -siirtont la nuit^ par lés inatta^ 
gnes à gauche de rembouchure de la mer Noire, au 
château de Fanarki; Getle forteresse, bfttie sur le 
Bosphore, à Pendroit où il s'engouffre dans le canal 
dé Constantinople, était ooînnandéc .pap Ginbatohi*- 
• Oghli. C^est de là qu'il lançait ses yamaks, qu'il 
ourdissait ses tfiimes et qu'il intimait ses YOkmtés 
au mUphti^ au sérail et aui^nissaires. Une maison 
én village da Fanarki, au>picd du -château, lui 
servait d'asile ainsi qu'à sa famille. Un intrépide 
Mhanaia/nomméHadjinAli^homBia dé<^ué juscpf à . 
la démence au pacha dé Rustscb^k, se chargea de 
ooinmander et de dirigef eé détachement, dont cha* 
que cavalier était décidé au martyre. Le grand vizir 
rcaniià Had^Ali uafii^tmio qui rautoriaaii àétrân* 
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glerCabatohi-Oghli^et à prendre à aa place le oom- 

mandement de tous les châteaux et de toutes les 
batteries du Botj^ore. 

9 

XI . * 

Ces dispositions prises, et le dotachemeat parii, 
Parmée ^mmença son mouvemmi sur la capitale, 
fiaraikiar raleuli^ à.desseia, la marcbcy pour.don*-^ 
ner le temps à Hadji-AU de ieotér rexécution de 
son entreprise et pour ébranler peu à peu l'imagi* 
natkm du^peuple^ étonné de ce retour^ iUmt le sul- 
tan n^avail pas donné Tonltet II faisait rassurer leâ 
populations par des bruits de paix définitireconckia . 
avec tous les ennemis de Tempire, e( .du prochaih « 
lioeneieHient de tous lel régimentSt Gonstantineple 
et le sérail étonnés ne savaient à quelle audaee oju 
à quelle obéissance il fallait s'attendre de la part 
- d'une arméef marchant ainsi dielle^mèmey et nV 
saieni's'en assurer en rinterrogeant, Les-jaum . 
abusaient en incertitudes. Le sultan, afleclant la sé* 
curitéf n'interrompait ni sesitruautés ni ses plaisirs. 
• Baraiktar attendait avec anj^iété des nouvelles de 
rinterprète d'Hadji«-Ali. Il envoyait émissaire sur 
émissaire du côté des montagnes qui encaissent le 
Bosj^iBy pour lui rapporter las jirèmièreB rumeurs 

■ 
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du Buccès Ott de la perte de son détachemeat ; aucun 
Bc revenait. * • 

Cependant Hadji-Ali^ après une course de trente- 
six heures par les sentiers le moins fréquentés du 
Balkan^ et calculant les pas de sa cavalerie sur la 
marche du soleil, était arrivé sans être découyert, 
à quelgue distance de la mer, dans une gorge boisée 
séparée sentemèni par une colline basse du village 
de F^narki. Il y ût repeser ses chevaux, rafraîchir 
ses soldats^ préparertes arfties ; il anima à voix basse 
ses camarades de l'intréjpide résolution dont il pal- 
pitait lui-même. Xer sort de l'emptre était entre 
leurs mains : ils jurèrent de le ;sauver ou de mourir» 
' Hadji-Àli attendit que les premières hewces de lanuit 
eussent été chantées sur les minarets de.Bouyouk- 
déré avant de faire franchir la coUine à ses eavaliers* 
«t d'entrer dans le village deTan^rki. Jl y iondit 
comme la foudre; il cema la demeure oii Cabatchî- 
Oghli dprmait sans défiance dans son harem. A la 
t^te de quatre de ses hommes , descendus.de cheval 
et cachant leurs armes sous leurs manteaux, Hadji- 
Ali frappa à la porte ide la maison*, en disant qu'il 
apportait une dépèche trèâ-pressée de ConstantL- 
nople. 

Aces paroles, le portier, les esclaves et quelques 
yamaks, domesdques de la maison, sè hâtent d'où- 
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Yrir ; Hadji-Âli et ses quatre fantassins les saisissent^ 

les gaixolLent, les bâillonnent et les donnent en 
gardeatixcavalier^ restés dans le ctiemin; puis^ se 

faisant indiquer rapparteraent de Cabatchi-Ogbli^ 

• 

ils s'y précipitent sans respect pour'h sainteté invio- 
lable du harem , ils y surprennent Cabatcbi nu .et 
sans déffflise tu milieai de ses. femmes et de ses 
esclavei^ effrayés ; ils Tarracheat de leurs bras et le 
traînent, bora de la maiscm. . . 

a Que voulez-vous de moi*? Par quel ordre^? Quel 
« est mon crime? » criait en vain le yamak étonné; 
« Est^e la mort? Accordez-moi au moiiis le temps 
€ de faire mes prières » * 

Mais Hadji-AIi, sans céder à la pitié ou àla relin 
KÎon une minute, qui .aurait pu être mortelle à Ba- 
. raiktar: • ' * • 

« ILn'est plus temps pour toi de J^rier, scélérat, » 
hii diU-3 : « meurs^et expie les meurtresi» , . 

Et brandissant son poignard, il le plonge dans la 
gorge du yamak. Gabatchi tombe et expire sur le/, 
seuil de sa maison. Hadji-Ali lui trai(^che la tête, la 
jette dans un sac, et ebarge deux cavaliers montés 
sur des chevaux du désert de la porter le plus rapi* 
dément jpossible à BaraUitar. 
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• • * * * ^ 

Hadji-Ali avait accompli sans bruit son sanglant 
BftessQge. U dispersâ mes cavaliers dans las maisoas 
du village de Fanarki , exclusivement peuplé de 
Grecs ; il û tgarder les issues pour qu'aucune rumeur 
de Pévinemetit ne parvint aux châteaux et aux baW 
tehes où couchaient les^amaks. U attendit le jour 
pour se'préseuter à ces troupes, pour leur déployer 
leûriHan du grand vizir^ pour leur annoncer le sup** 
plice de leur chef ^ eta'emparer, grâcé à leur surprise 
et à leur obéissaxice, du commandement dont Baraik« 
tatTâTaît investi. . 

Les yamaks avaient dormi en effet dans le cliateau 
sans soupçon du meurtre de leur^mmandant/iii 
de ^rapproche de la vengeance de Séliai sur leurs 
tètes. Au lever du jour, Hadji-Ali, seul, s'approcibB* 
des portes^ entre dans la.cour^ appelle à lui les offi- 
ciers; et let.6oIdatSy déclare» sa raissioB^ Utàhliute 
voix le ârpian de mort dpnt-il est porteur, et annonce 
aux troupes que Cabatehi4)ghli a .onsé de nute, U 
les somme en même temps de recounaître en lui le 
chef nommé par le. divifn pour les comtoander • 

L'étonnement, les fiécjuences de ces revers fou- 
droyants et de ces élévations subites, en Orient^ 
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rhabiuide devoir lememtrier nSeoHifidnséda mem^ 

tre par la place de la victime, la consternalion chez 
loffuns, la.baine ooiirre Gabalcbi«Oghli satisfaite 
chez les autres, la voix de quelques officiers pressés 
de se ménager le pardon par teliéiasatce, engagem 
les yamaks à se soutnetlre à une fataUlé accomplie^ 
Hadji«-Ali est prêt à sakir'sans opposition le'com* 
mandement. ' * 

Mais dans ce moinent d'hésitation des soldats^ la 
mère, les femmes légitimes et les enfants de Cabat- 
chi-Ogbli) qui habitaieqt le château, informés de 
la mort de leur fils, de leur mari, de leur pèrCj sor-' 
tent ea larmes et en poussant des cris de désespoir, 
de la maison oix ils sont enfermés. Les femmes se 
répandent, les^^beveux épars,.à demi vêtues, les 
bras leyés yers le ciel, -dans les cours, parmi les 
soldats^ La pitié réveille rattachement chez ces bar- 
bares. Hs s^attendrissent à la vue de la famille oq 
pleurs de leur comjmandant massacré. 

Un inembre.de cette famille, Sdliman-Âga, onolê 
de Cabatchi et commandant en second dans les bat- 
teries', élève la voix : « Janissaires 1» s^écrie-tril en 
montiant du geste Hadji-AU, « prenez garde à ce 
« que TOUS allez faire 1 on tous trompe ; cet* homme 
« etses compagnons ne suntque de làclies assa^^si^s ; 
«jamais le sultan,, qui comblait hiér Cabatchi- 



iT6 mSTOIRS DE LA TOaQUie. 

c Oghli des marques de jsa faveur^ n'aurait ordondé 

« la mort ignominieuse qui vient de le frapper. Ces 
c instrumeats de la trahison veulent vous p^re 
« avec Tempire ! Vengeons sur eux le sultan, la reli- 
« giouy nos lois, notre chef^notro honneur menacés 1 
«Punissons ces vils meurtriers, et apprenons à 
€ Baraiktar oomment ses ordres et les exécuteurs de 
c sés crimes sont reçus par les fidèles musulmans ! m 

■ xni . > . 

.• - 

Â ces mols„ à ces cris de femmes ^ à ces larmes 
des petits enfants présentés aux yamaks dans les 
"bras des mè^çs, les soldats retournés poussent des 
hurlements de rage et courent aux armes. Hadjî- 
Aliy que ses -cavaliers avaient rejoint dans la cour, 
n'a que le temps de tourner la tè^ de son cheval 
j^Brs les portes, et de s'enfuir^ vers les siens au vil- 
lage de Fanarki. H. s'y harricade dans un groupe de 
maisons voisines de celle où il a passé la nuit. Deux 
fois les milliers de yamaks, conduits' par Solimaiv» 
Aga, viennènt lui donner Tassaut ; deux foi^ son feU| 
dirigé du haut dés maisons et des murs crénelés, 
les repousse. Les yamaks^ décimés par les balles 
d'Hadji-Àliy reviennent atmés de torches et nieltent 
le feu au village. Le vent du Nord, régulier et violent, 
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qui .96 lèvé «u milieu du jour ei souffla, da ia^nlBr 

Nûii^i les seconde. Le^ maisons consumées vont 
servir de iembeftu aux oanlim de Buniktar* Ilg 

prennent conseil du desespoir ; au lieu de fuir vers 
le» ^llism boiiées qui les faBAiiaraiani.att Balkau». 
ils font une sor,tie,-du côté du Bosphore, contre leis 
yamaks i ik les eafuicent ^ iW laf tcavci!aeBt^ ils se 

précipitent dans une vaste tour en pierres servant 
de £uial sur la o6te ; ils en retermeai tes portes^ et 

se couvrent à la fois des boulets et des flammes de 

iuceudie les veAtea épaisses et par les nuiraillas 
de la tour. , . * 

. .Trois jours e4 irois nuits ies yamaktetles jam»* 
saires^ exaltés . par la rage, toutn^rent les canons 
ds leur baitarie cenlre.imquatreHviiigU.l)i7aAres en^ 
fermés dons ce blec de pierres à moitié écreiilé. Leë> 
décharges de leur canon étonnaient .et troublaieikti 
la ea|»iliale» Les yailn As, disait^» dans la ville, sent * 
aux., prises, une bande de brigands descendus 
du Balkan pour piller les villages grecs de la eôte^. 
éi pour incepdier Constantinople fnême^ aûn d'en 
emporter lès dépouilles. . .... 

sérinil^ mieux informé, mAÎs croyant à un 
mouvement .oombiaé entra Hadii«9AU.ei lliffo^éé» 
bientôt sous ses murs, restait immobile, et attendait 
révénemeott pour se décider. Le sultan tenait con^^ 

VIII* ' * , • 12 
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seilsur conseil. Privé de son énerve par la mort de 
Cabatehi-Oghli, il appelait en vain au palais tous 
les houunes influents. de sa capitale pour leur de^ 
mander la résolution qui * loi manquait. Tous 
bosilèrent à se prononcer. Les janissaires de la 
viUe^ ayant à combattre letirs frètes dans ceux de 
l'armée d^Andrinopici qui s^japproebait ^ s'arme- 
raiiMit-Us? les artilleurs, -dont la mmtié reTOiâit 
avec le grand vizir, combattraient-ils leurs camara* 
des? Les yamaks, sans leur ftme évanouie avec 
Cabatcbi-Ogbli, sufitiraient-ib avec la populace et 
les imans poùr.résî^ter à une armée de trente mille^ 
bommes, commandée par le pacba de Ruslschuk, 
et portant l'étendard vénéré du Prophète ? (tel se 
décida à la temporisation, qui laisse éclater le secret 
du destin et- s'accumuler la rUinè sur It tète ded 
bommes indécis. 

Baraiktar, .informé enfin par les deux cavaliM 
d'Hadji-Âli de la mort du cbef des yaujaks, préci-* 
pite, sa tète à la main, la marche de Tarmée qu'il 
uvail ralentie jusque-là. Le quatrième jour après le 

meurtre de Panarid, elle était campée au Grand- 

Pont, village à quatre lieues de Con'stantinople, 
dans une attitude muette et menaçante. • 

• 4 • 
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» •« - 

XIV 

» 

De lli^ le grand vizir Ibrahito envoya au sultan le 

ministre des affaires éliangères, Galib-Effendi , 
iiomme impassiblé et rompu à la dissimulation des* 
cours. Il était chargé de dire à Mustapha IV que 
son armée et celle du pacha de Rustschuk venaient 
uniquement pour délivrer leur souverain, la capi- 
tale et r^mpire de Tinsolente oppression d'un ramas 
d'Asiatiques qui déshonoraient le nom ottoman;' 
que^ bien loin de vouloir faire violence à lui ou à 
son trône, ils lui offiraient leur sang pour laver les 
afficonts.-dont les jamaks avaient-souillé son règne. 
Ils le priaient de leur accorder trois choses en gage 
de réconciliation : ]^ destruction du corps de^ 
yamaks, la déposition du muphti^ organe dè-^eur 
tyrannie^ et enfin le pardon du. mouvement qu'ils 
avaient fait faire à Tarméé en devançant ses ordres* 
et l'oubli d'une désobéissance qui n'était qu'un dé-* 
voueifimt téméraire à sa volonté présumée* 

XY 

» • • • • 

Le sultan, qui s'attendait à la (^position et à la 
mort^ respira en écoutant deB paroles si respec- 
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lueubcs, présage d'un diaiigementde gouvernemeiU 
qui lui importait peu et d'un règaé coiitinu.é sous 
d'autres ministres. Il se lia la de prononcer le licen- 
ciement des yàmaks, la punition de leurs chefs, la 
déposition du mupbti. Hadji-Ali se vit délivré dans 
sa tour par la mort des olliciers qui Tassiégeaienti 
le muphti paya, par la spolîatibii-èe soft ti^ésor et . 
par un lointain êxil^ sa courte et criminelle domi- 
nation. ' 

■u^..^u à 

hommésde son gouvepnement pu de son^rait.dont 

la p^rtè ét les dépouilles complairaient le plus à 
Baraikùr. H se'hftCa dè les sacrifier. Le lendemain 
il se rendit en pompe au camp du Grand-Pont, sous 
prétexte d^f recevoir Téiendard sacré; Il caressa 
Baraiktar, en qui il voyait son vainqueur et sou 
maître. *Le pacha *de Ruslschuk masqua 4e même,- 
par uu respect grave êt allecté, la pensée qui cou- 
vail dai^s son cœur et qu*il n'était pas l*hfitire eoeore 
de révéler. La révolution parrut finie. L'ombre seule, 
de l'armée du grand vizir et de Baraiktàr avait fait 
évanouir la faction des ennemis de Sélim. Le grand 
vizir et le divan reprirent leurs fonctions au nmn 
de Mustapha IV. Baraiktàr f esta à la tête de Tannée, 
et continua à camper avec les troupes à Daoud-> 
Pacha^ station ordinairades campements, aux portes 
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.46 Gonstiiitûiople, Aur la route d'Andrinople et de 

lalioumélie, ' . . 

* . ' . 

■ XVI ■ • 

. ■ . . • * * . * 

Là, BaraiktdP recevait de Bombreuses visites d^ 
fonotionaairei et de» ambaifadeun^ qui veyiiient^ii 
lui J'arbitre de la politique et de la fortune ; il 
i^esYeloppait de medesUe, et répétait à tous que 
Bon œuvre était accomplie, et (jtje„ puisque Allah 
' loi ÉYait permit de. délivrer lé sullaor^u joug des 
jamaks etd'aiïranchir le peuple de leurs vexations) . 
il ne lui réaUit qu'à retournais à ion poste «ur le 
Danube et à y ramener son armée aussitôt qu'elle 
1^ serait reposée de tes fatigues» 

Ces propos rassuraient les amis du sultan et ne 
décourageaient pas les amis de Sélim. Us étaient 
commandés à Baraiktar non par la perfidie, mais 
par 3st sollicitude pour les jours de son maitre - ^ 
Sélim, qii'un seul soupçon da sultaa pouvait im* 
moler dans l'ombre du sérail. 

Pendant ces jours dè fepos pour Tannée et de 
loisir apparent pour Baraiktar» ses afddés et ses - ' 
émissaires nouaient un k un dans la ville, et jusque 
dans le^ divan,* les fils de la* révohilion qu'il mé* 
ditait/ * . * ' . ' • ' . 
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Les partisans et les amis de Sélim , le <5apilari- 
pacha lui-même, nommé autrefois à ce poste par 
ce prince, et traître à Mustapha IV par reconnais- 
sance, se sondaient, s'entendaient, se concertaient, 
s'assuraient de Tappui du pacha de Ruslschuk , 
agitaient l'opinion, semaient les miouvements, pré- 
paraient les cœurs et les esprits à quelque événe*- 
ment inconnu, mais favorable à tous. Baraiktar^ 
par rintermédiaire des eunuques et <les femmes, 
faisait porter à son souverain captif des paroles èt 
des signes qui franchissaient les murs de sa prison. 
Il lui recommandait de ne manifester ni joie ni 
espérance, et de s'abstenir de tout breuvage qu'il 
ne recevrait pas des mains de ses intermédiaires 
secrets. Sélira et Mahmoud, sachant tout, feignant 
de tout ignorer devant les esclaves du sultan, vivaient 
dans une fiévreuse anxiété, attentifs au moindre, 
bruit de la ville ou de la mer, entre l'espérance qui 
s'approchait et la mort suspendue sur eux. . 

. XVII 

Cinq jours s'étaient écoulés ainsi, sans que rien 
manifestât au dehors le travail qui&'opérait en de- 
dans. Les mesures de Baraiktar étaient prises, il 
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n^altendait plus que FoocasioiK EUe se présmia ie 

sixième jour. 
Les sultans ont yhabitaMle, pendant Félé^ d'aUer 
• une ou deux fois par semaine en grand cortège, soit 
^i^beràl^ escortés des principaux officiers du^sérail^ 
soi t. par mer, sur de magniiiques barques dorées & 
seise ramas^ passer la journée dans un des kidsks 
entourés de jardins et arrosés Je fontaines qu'ilâ 
lialntent sur les bords du Bosphore» soit en Europe» 
soit en Asie. Mustapha IV, pour mieux montrer 
^ux yeux du peuple la pariaite liberté de son esprit^ 
sortit de bomie heure du palais le 28 juiilel* Il 
s'embarqua sur un de ses bateaux de parade > il tra-> 
yersa le pdrt au bruit du canon qui ^aluailson pas* 
sage» et se rendit avec quelques sultanes et quelques 
iayoria au kiosk "écarté de Cheuh'Sougj sur la rwe 
asiatique du canal. Ce kiosk est à environ deux 
heures de navigation du sérail. H se proposait de ne 
revenir qu'à la nuit. • 

xvm 

Baraiktar, ibformé de moment en moment de 
ses mouvements par des espions» saisit Theure. Il fit 
avertir les conjurés de venir le joindre à Daoud- 
Paeha un Itnaet par des portes diverses. U mawk 
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le grand vizir, dont îl «e définit, m Cttttl|), ê&ûn pf^» 
texte d'uoe imminente sédition à prévenir parmi 
* le^Wôupes. Le grand Vlrii* accotii^tit h celte invHa- 
tloii» BaraiktaPy qui jusque-là n'avait montré à 
IliVâtiiiiV qur la^ moRié de aoïi Atne^ la Im il6lroil« 
loftt entière. - . v. • -« • 
* ^ nR^Nim, qur&*àvaitpa»trli'qtié «oti piM 
à la suite de Baraiktar rentraîncrait fa une telle 
•ictréii^,'pMît, hâsiia^trétiiblà, étonné, de î»e tfott<^ 
ver en iace d'une si terrible résolution. Baraiktar, 
aitfiàtti titiodxlirisef uti itistnimeiit douleiiy que Aë 
levoir se briser à l'œilTre, s'indigna contre la timi- 
f^fà da yi«i% lai feprooha sa faiblôssë, $on ingrali* 
todf envers son ancien maître Sëlim , lui arracha 
de aës pt*apf6» main» aved yidlcnoe le caobei de 
Templre, signe de son autorité, et le jeta prisonnier 
dttnbttm tente Tobine deia sienne, aouè la gàrde de 
quelques-uns de ses soldats les plus dévoués, char*^ 
gés de lui en répondre, mort on vif* Sans perdre un 
instant, iliit prendre les armes à^rariiiée, toujours 
sous le prétexte de rendoe las honneurs militaires à. 
rétendard du Prophète , et marcha à la tète des 
troùpes de son eamp de ûaoud^Pacha jusqu'à la 
îporte principale du sérail* • * 
- Le peuplades faubourgs et de la ville, ne voyant 
dm la ms^n^ 6» Pâmée qu'na èortége paditqâe 
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et trioMphal, ét léf hotitteuts rendus k h réMqWè de 
la oalion^ couvrit Baraiktar et ses troqpes d'applau** 
diiisénietits et de fleurs/Les janissaires qni gftrdaienf 
la porte du palais s-ouvrirent respectueusement pour 
laisser ^sser réteitdalU du Prophtte. Btffaiktar^ 
proûtant de cet étonnemeut des janisâaires, flt.en*^ 
trêr dans la premiètNs €ôûi* dnséfflil unè nembredse * 
colonne de son armée; C'était la première fois 
qu'une' armée irïôlait cette enceinte. Le pachai en 
s'emparant ainsi du palais, espérait prévenir toute 
résistfticé éi}ùntè eStasltm dé sang. Mais il Itti res^b* 
tait encore deux cours à traverser pour arriver 
jns^'àirsérftih • : . 

Le général des bostandjis, corps d'environ deux 
inillé ndmmés qtil garde lei eneelnles intérieures 
du palais, étonné d'une audàce dont il commençait. 

à craindre les imites^ fit fermer précipitamment les 

portes de fer de la seconde cour, qui renferme le . 
palais des icoglans et les demeures des principaux 

officiers et des gardiens du palais. La colonne s'ar*- 
rèta devant e4t obstacle inattendu* Le pacha de 
Rustschuk, écarlanl toute réserve et perdant toute 
mesure, ordonna à ses'sapeurs d'enfoncer les portes. 

r 

Aux premiers coups portés par les sapeurs, le chef 
des eunuques blancs, qui commando cette, partie dn 
sérail^ montsa da tMé.pàle d'eflVoi au-dessus des 
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créBeauz de. la porte, et demaiida d'âne, tou gféle 

el tremblante pai* quel ordre on voulait ainsi forcer 
Venceinte ssncf^e confiée au respect de tous lei 
musulmans. . • 

. < Ott?re la piHrte, esdaTe, » répondit Baraiktar 
d^une voix tonnante, « sinon à moi et à mon armée, 
ç au moins à Tétendard du Prophète. » 

L'eunuque descendit pour obéir^ mais le com- 
iniutdant des bostandjis, arrachant des yerrous las 
faibles mains de l'esclave intimidé, répondit à Ira*» 
vers la pocie à Saraiktar qu'on, n'ouvrirait que sur 
f ordre du sultan. 

« Du sultan 1 1» rép(»idit d'une yoix courroucée 
l'ijoipatient Baraiktari « et de quél sultan &ses-tu 
4t parler 2 II ne ^'agit plus du sultan Mustapha, vil 
.i( eselaTe : c^esl au sultan Sélim, ton mettre, que tu 
4( d(HS désormais demander des ordres ; c'est lui qui 
^ rest nâra empereur et le tien. Nous venons rarra* 
A cher à $es ennemis,;dépqser nos armes i ses pieds 

et le replacer sur-le trône -de ses ancêtres. » 

Et il ordonna de faire entrer lès pièces de canon 
pour enfoncer les portes. 

Qependant le bruit de cette aHercalion, la voix 
• retentissante du-pacha de Rustschuk, les cris des 
soldats affîdés dont il était entouré et qui redemaur 
datent avec fureur teur sultan Sélim, la rèulanient 
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des fMècès â*arliUerie sur le payé de la. Ipremière 
eour^ avaient intimidé tellement la nombreuse popu* . 
Mon du sérail, que, malgré la consîgHe et les 
efforts du commandant des bostandjis, les portes 
' alUieut «^ourrir quand le sultan Musiapka parut. 
Au moment eu Tarmée de Baraiktar avait çom^ 
mencé'Son mouvement vers la ville, un message? 
parti du sérail s'était rendu, à forée de raraes^ au 
kiosk de eampagne où le sultan savourait la frai-* 
cheur et le murmure du Bosphore. Étonné d'ap» 
prendre que le pacha de Rnstacbuk et le grand 
vizir eussent ordonpé, sans l'avertir, une cérémonie 
ausw auguste jqfue la rentrée de Tétend»^ du Pro- 
phète dans son propre palais, il pressentit q,u'oii 
avait voulu profiter de son absenee pour rexécution* 
de quelque hardi complot. Arraché à son inertie par 
sa terreur, il sa bâta de se jeter dans le premier 
bateau qui passait sous les jardins du kiosk, et de 
se fake ramener ineounu eldégu^sé sur la p)age qui 
sépare les mur9^dt»«érail du port de Gonstantinople. 
Baraiktar, ne soupçonnant dans ce souverain effé^ 
miné ni cette promptitude ni ce i^urage, avait né* 
gligé de faire surveiller la mer.^ Mustapha, rejetant 
flôn déguisement en franchissante la porte des jar- 
dins de son palais^ monta précipitamment par les 
terrasses-et parles escaliers des kiosks des sultanes^ 
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6t parut inbpinéinenl aa milieu de set serviteurs «à 

moment- m^mc où leur lâcheté allait céder aux 
injonctioiis de Baraiktar. Su présence, son geste et'Sa 
parole grandirent l'énergie des défenseurs du sérail» 
Il ordonna* au kislaik*aga ou chef des euHuquaa 
noirs de monter sut la terrasse qui dominait la 
Porte, de temperiseï; un rooinent par d'astuciottses 
paroles échangées avec lo pacha de Rustschuk, let 
d&'kii annoncer que le suUao Sélim/arracbé de sa 
prison et revêtu du costume impérial, allait paraître 
lui>*inénie pour recevoir liiommage de son armée» 
L'imprévoyant Baraiklar crut h la farole du kislar»- 
aga. Il ordonna à ses canonniers d!abaissêr leurs, 
tnècbes, cl à scs^oldats d'à 1 tendre en silence Tarrivée 
de leur véritable souverain. 

• ■ • 

Cependant Tingrat Mustapha IV, oubliant k vie 
qu'il devait b Sélim, ordoritm tout bas au kislaiMiga 
et à plusieurs bourreaux noirs qui Uacèompagnaient 
de 96 rendre à Fa prison de ses neveux ex de lui 
rapporter le cûdaVre de Sélim. 

Le thet des eunuques, avec oette bestielîté de 
dévouement qui caractérise cette race, obéit sans , 
hésiter.Ilfrappa, &*la téle de huit ou dix exécuteurs, 

0 
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aux portas du kiosk des princes captifs. Séparés du 

lieu du Cumulte par les deux cours,^ par le palais el 
par un. jardia du sérail ^ ils i^uiraieiit les évéuâ*» 
meatâdelajfwiçnôe. Les clameurs raênaede Tarmée, 
u'avaieut pas troublé la silsBce da cette partie de 
reuceinte* Leurs esclaves ouvrirent sans soupçon au ' 
kislaryaga. Le chef des hpurreaux trauva: le sultao 
• Sélim à geuoux sur son tapis et faisant la prièro des 
muaultnans au miUeu du joux:« Ce^prinee^ au visage 
du kiskr-aga et à Taspect d^s eunuques qui le sui<^ 
vaient) nscoouut la mort ; il s'y attendaH* U s'y 

était résigpé depuis riieurc où il clait descendu du. 
trône. U n^adressa ni une plainte, mi m m de grâce, 
à ses bourreaux, ni un.reproche au ciel. Il demanda 
seulement qu'en lui lais^ le temps d'achever sa 
prière, pour que son âme remontât plu3 calme et 
plus sa'ncliÛée à son créateur* 

Mais le chef des eunuques, j)ressé de délivrer 
Mustapha IV du seul compétiteur qui piit lui dis^. 
puter le trAne, refusa durement cette démifcre 
minute de temps à son ancien maître, et ordonna 
aux bourreaux de Tétrangler, Bs se • précipitèrent 
sur ce {»rince et le renversèrent sous leurs genoi^L 
i^f Le tapis. Sélim, plus kidigné du refus du kislar- 
aga et de l'impatience de ses meurtriers que^ du la 
mort même, leur disputa sa viô avec aebarnem«atj^ 
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Doaé de toute la vigueur de sa racé, accrue eneore 

par les exercices militaires auxquels il s'était exercé 
peadaûi sa jeunesse et que le désespoir redoublait 
en lui, il se releva sous les genoux et sans les bras 
des exécuteurs, il en renversà trois sur le pavé, et 
il luttait avec les autres, quand le kislar-aga, voyant 
la lutte indécise, se- précipita sur lui et fut renversé 
a son tour. Mais ce noir féroce, se relevant^ le saisit 
p4r le cou, le itt évanouir de douleur et tomber 
sans connaissance à cAté de lui. Les bourreaux, pro- 
fitant de cet évanouissement, se hâtèrent de seirei: 
le lacet fatal. Sélim expira sans atok senti une sè« 
conde fois la mort. 

« 

.XX 

Le kislar-aga et les bourrejiux rapportèrent dans 
leurs bras et le déposèrent aux pieds de Musta^- 
pha IV, dans le divan, où ce prince impatient 
attendait le corps de sa victime. 11 parut jouir, en 

■ • 

le contemplant, de la certitude du trône; et, se 
retovrnant pour passer dans. son harem,. il dit avec 
dédain à ses serviteurs : 

«-Ouvrez la porto maintenant et remettez à Mus* 
« làpha-Baraiktar le maître et le souverain qu'il 
a demander » 
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Les.euuiHiaes ouvreai la porte ; Bsuraikur se pré-* 
c^iie le premier pour tomber aux genoux de 
SélimL.« Son pied heurte le cs|da?re étendu sur le 
seoiK'Il reeute d'horreur, et levant les hra»au eiel : * 

« Malheureux l qu'ai-je laiti » s'éo'ie-l^il. «Q 
K mta maître ! j'ai Touhi vous rétablir sut* le trône 
« de vos ancêtres^ e\ ma fidélité n'a fait que préci** 
« piter votre mort I Était«^ là le wti que le cid 
« devait à tant de vertus I » ' 

A ees mots, il s'agenouille idevant le cadavre de 
Sélim, il renioure de ses bras^ il lui baîse les pieds 
etl^ mains^ il arrose soa visage de ses larmes et 
saqglote comme un faible enfant. Ses soldats con-. 
steraés et muets s'écartent d'horréir, demeurent 
immobiles et mêlent leurs larmes à celles de leur 
général, 

». . • 

XXI 

Mais ce» larmes, étaient un danger, ëles consu- 
maient le temps que les partisans de Mustapha IV 
powaient saisir pouih ralfermir le respect par la 
nécessité de conserver cette dernière goutte de 
sang ottoman, Baraiktar, découragé, savait à peine 
pourquoi il agirait encore depuis que le prinl» 
adoré, pour lequel il avait tout £ût, gisait inanimé 
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à fies piéds. Sa révoluiioa ne .vubit flm la peùie 
d'être ac^vée. Elle n'itait plus d'autre Jntérét 
pour lui que sa propre «sûrelé et ja s&ficlé ^es 
Gompliees. Que lui impertaii, après le meurfre de 

'Sélim, quel princo avili. ou lu^ounu du sérail -accu- 
perail le UAmt L'ambition n'était- (ma le mobile* 
qui avait amené de si loia Baraiktar ; c'éLaiil.'aou-'. 
tié.'-ll a<tf ait donnée peur ranima ^lim^ tout le 
sang qu'il avait risqué pour - la .couronu^ de 
ntfuYeau. . • . 

Telles éiaieut les mornes pensées du pacha d§ 
Rustsehuk, tandis qulilr conlem^dait» la Càte bais*- 

• sée ot les bras pendants,^le voile de soie jaune qu'ua 
avait jeté sur le^râge de 00 prince. Baraiklar sevi'* 
blait lui envier ce linceul el demande^ au Prophète 
d'être enseveli à pieds. . \i. ; . 

» • 

■ • ■ xxii; 

Le 'eapitan-fpaehi^ ou grand ^nûral Said, que 

uous avons trouvé tout à riieure au nombre des 
t»mplices seerets.de BaraiktaPi nioins.attondri.Kue 
lui piir une afleciron moins vive pour Sélim^ coa-^ 
servant j)las de présence 4'idées, .seiilaii.le refroi* 
dissement hostile des troupes inactives, la ven« 
geanee prompte eiinéyiiable de Mustapba iV« Apcèa 
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avoir bâseé qudqiie 42om at» larmes dii général,* 

il le prit par le btas, et le secouaat fortement 
Goikime poiir rarraeher àun rèv6 : 

« Esicoe w pacha de Rustschuk, » lui dit-il 
tout tMis, « de pleurer eomme une kiïskuù^^ (Test ? 

une Vengeance^ et non des pleurs, que le sultan 
a Sélim attend m œ moment d^ nous. Piinissons 
€ 9M* meurtrier»! et ^rttmt ne* donnons pas au 
« sanguinaire Mustapha, q^^.n'a pas. reculé devant. 
« la mort son- bienfaiteur çt de son cousin, 
«r d'achever son. crime en égorgeant son jeune, fj^ère 
^llalMnoud»^ : 

. • ••• • . : ' 

xxui • 

•••• ' ^ 

Baraiktar, rappelé comme d'un rêve, par la voiiç 
du capitan-pachs^, relève la tète, essûi^ sei^ larmes, 
reprend la phjssMboipâie,. le geste,4a .voix dQmina^ 
Irice du générai.en chef et du cjbef de partie 

U se tQujme vers les soldats et vers ta foule des^ 
serviteurs du/sér^il, des icoglans, des pages, des 
fonctionpsiires . qui entouraient le tapis mortuaire^ 
de Sélim.: , • \ 

e Qn^on saisisse Mustapha, » s'éeri&«t-il, .«u qu'on 
« proclame à sa place le jeune el innocent Maji- 
« toood^ aoa frère, Tami et l'élève^de Sélim, qui 
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respire enoore^^ ^ que les asBasMiis de Heimmttm 

« ceux qm ont conseillé, sa mort périssent à 

• « rinsta'ûl sous le sebre des-bourreaiia. 1 m 

* A cet ordre, le» soldats, * les- officierd- du ^éérasl, 

le^-^pef^tuteurd, confoodusdaBS uÀe mâme àttxèété^ 

se ]^réeipite<il4e!riiiie danslapakiis pour^Wpaper 

du- suilan .Miiâtapha IV, BiMudettué des sieBs et 

réfygié dans lès bras devises femmes,- les-etitrM à 

travers 1^ jardins on kiosks déi princes ^emprw 

seUnés, pour saovef èl eèiiroiÉttn* Ifahnieiid il. 

.Une longue et oruelieiilcertitMde, loanii'estée pièr 
* • • • 

un douloureux silèncë, règne en ce moineiil'pmii' 
cette foulfi et pàrmi cette armée qui attendait qu'on 
leur monii*àt un maitrev 

On ne trouvait pus MakaK)ud ; les bruits les plus 
sinistrés se répandaient daiis cette mullilifeie;' On 
*cro][ait quéjes bourreaux qui avaient, tué ;Séiim . 
avaient en ' même' teni'ps saerifié le j eune' privée k ^ 
la.sjii^eté de son frère Mustapha. Les Qsciayes eo 
. fhite du kiosk ne pôilvaient doiuier aucun -reœei* . 
gnement sur SOT} sort. Ceux '.qui parcouraient lee 
appartements craignaient à chaque paë db-rêficiMH 
trer s^eulement un cadavre de plus. ' ' - 

Cependant ces oriiàes' el ces* terreurs ameift été 
également trompés. * ' ' * J ' 

Au moment oùlekishrr-aga etJes^nmii^iieéiioini' 
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rarrèt-de Mustapha IV, lo pressentiment du «ort. 
qui menasidi^e jeune prîiM» ttaireaisi tes tertâ-* 
leurs ; ils s'étaient jetés, le poignard à la iiiainj ail^. 
devant des eunnqtteSy et leur avaient disputé un 
moment Tentrée du corriflor qui conduisait aux 
appartements ifttérîeurs de TeûQint. Les'eunuques^ 
bientôt ûcêupas.à lalCeriîontre Séliui, avaient eé4é, 
4c»ipar'ip^iBatnee;«>it;{^^ Mabmoudf.a». 
Lruit et aux cris du combat prolongé entre Sélim- 
et sés aasaxkiSy'.avaîl' «il k iaoïpa éa fiiir^UttaJea-* 
couloirs les plu^ sombres ilu palais, l^à, un jeune - 
esclave de-aan àgê l'avait roulé •Aasa uê tapie feçéu» 
vert encore d'un ou de deux' rouleaux de nalte3, et 
»%tait dérobé luMnAma dupaiais^^dèjieuf^de trahie 
par sa présence le lieu où son maiti« était cachë*^ . • 
Mahmoud avait-enleodu^ làlasiianûers gémis- 
semenisde son cousin etde son ami Sélini^ le tumulte 
des cour» et-desi^rdinsi le bruit df^ari^s, lea,«bH 
meurs confVi^qui remplissaient les allées de cyprèa. 
Averti par Sélim des projeta de délivrance mé4Âiéft^ 
paf Baràiktar, certain d\ineTéiokitiDaet d^un eom-% 
bat sous les murs, incertain du succès, ae jpouvaot 
distinguer à travers ces voii èonfuses qui mon^tent 
jusqu'à lai quel était le cri et le nom que la victoûo* 
ou la <iéMl0 AmndtfetiÉEilir à se» orettlesy il ^kaism 
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sait dans l'agODia fil i'atieal^y pleurant son ami 
résignant son propre sort i la fatalité. On ignore 
s'il fui ainsi préservé par- )e làyiitère de sa seiraiteu 
où par la pitié de Mustapha IV* 

. XXIV 

* • ♦ 

L'esclave qui Tavait caché et 'qui s'était jeté , 
ensuite dans la foule / apprenant , la d^imition du 
sultan et la proclamation de Mahmoud II, accourut 
ie délivrer de ses teiles^ etsakieir sen empepeurdaiis 
4'ami et dans Tenfant qu'il venait de sauver. La 
. foule enivrée le oondui^t devant Baraikiar^ - . 

fisiraiktar, se précipitant îi genoux devant Mah^ 
meudy baisa, lé paoi do sa pelisse,.et.fit:te.f[este 4e 
meCtoe-sa télé «lus le^fia^^e soit jénée souverainv. . 

•Mon maître^ m lui diwil, « un cmne exécwile 
« .vient de pnver TerapilTe dé son Ugiiime souvenons 
«c dans la persenne du sultan Sclip^l II fut^ votre^ 
« père adoptîFy vOus lAtes son 'élii%e el son ajui ; ses 
cprineipes et ses vertus revivent en vous; vivei" 
t pour défendre hi relig^on^du Prophète; vivec pour 
« relevér h force et la gloire des Osmanlis 1 1» 

Cent mille hemmes^dans les oeurftétdans les jiu^ 
dijis du sérail^ bientôt un.milUon4a voix sur la mer/ 
etidans. la.viUe^ répètent.'Oelte aoâaniMiaii' de JBa-- 
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rà&te il IMaliitioiid U. pachff de Rustodilik , 

anéanti à la fois de 4oukur, de respect et de joie^ 
ne se releva de la pensâère <{i>'après que 4e jeune 
i&ultan le lui eut ordonné à plusieurs reprises , en 
leproebmant kson tourte vengeur de âélim» son 
sauveur à lui ^t gi^nd vizir de Tempire. * • 
Akin se fennnia eeti» réfdution, h pius tragi- 
. que, la pljn3 pathétique de toutes les révolutions qui 
^at^ienljftiiiafeJa&ee d'un empire, l(i seule peui- 
être où les sentiments de eœur humain eurent plus • 
de part qàeies <qpÂnioiisi».les^biti()n69 k polkiqite:*' 
Elle fut un augure de la décadence de ce corps 
funeste au lepgs et à- L'honneur des Osmanlis, de 
< I^aneîpation des smiverainsiksser^siiux turbu- 
letiees^ie cette aristoeratie de lâ^pièbey.et du trion»- 
phedéBuitif del'erdreetdela civilisiitiQii.eâ Qri^» 

• ♦ 

■ ■ ' ' ' ■ ■ -'ot • 

* * ' ' . 

SMdktar remplit de son némr le coi» et Vimagi- 

nation du peuple. Tout s'inclina et trembla jievaijt 
imti mem gnund vizir n^eut dans-la m^in la fois 
plus d'ascendant sur un maHre enfant et reconn^aish 
sànt comme. lUbaroud II, m p4us defeQftUsme dans 
son année, plus d'aulgrilé mv le divan et sur h 
, 4Siqpitater Auçune rivalité .n'était .à redouter k oAté 
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de liri. Jl rt'avail à craindre que TéXcès de sa ptws^ 
sance et réW<3uissement de sa grandeur. 

Il commença par TengerSéliin III.La vengeance, 
que lear races sauvages confondent toujours avec la 
justice, est la première «oif de leurs cœurs* Lefe 
vainqueurs ne se croient pajp justes tant qu'ils n'ont 
pas piuii» Le jour même, trentc-^rois têtes des 
«nuemis de Sélim tombèrent sous la hache des • 
botirreaux, et furent exposées diîvant la porte -du 
sérail en expiation. Les hommes qui contemplé» 
rent de près ces revirements soudains de la moft 
«B retournant contre ceux qui venaient dè frapper 
pour les frapper eux-^nèmos, pureubt distinguer 
parmi ees tètes celle du féroee chef des eunuques 
aéirs^ le kislar^^aga qui avait martyrisé et livré 
SéAim évanoui à ses bourreaux; k côté, celle de 
Témir-akhorou grand écuyer favori et conseiller de * 
Mustapha IV; enfin, celle du brave et fidèle com- 
mandant des bostandjis, qui avait faitfermer, contre 
toute une armée, lès portes dii palais confiées k sa 
garde, ' \ - • * 

Les Osmanlis, respêct^ïnt la drgnité turque dans 
le crime et dans le supplice j avaient placé la tète 
du chef des eunuques noirs sur on bassin d'argent, 

cause de son premier rang dans le sérail. On pré- 
cipita dans le Bosphore tous lès chefs des yamak^ que 
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la fuite n'dvait pas dérobés à la justice de Baraiktar, 
e t Had j i-Al i vin t recevoir 1 a-récompense de son dévoue- 
ment. La vengeance môme alla chercher la compli- 
cité jusqife dans le çœur des femmes, des favorites, 
des esclaves privilégiées du sérail de jVfustapha IV, 
Xlelles qui furent dénoncées comme ayant témoigné 
leur joièJe la mort do Sélim, soit par complaisance, 
soit par amour, soit par-cruauté, furent livrées aux 
bourreaux, cousues dans des sacs et jetées dans la 
mer, sous les murs du sérail. Le flot les rejeta, phi- 
sieurs jours après^ sur les bords de ces jardins ou 
lëur beauté et la faveur du sultan les avaient fait 
régner quelques mois. Une vingtaine deces victimes 
furent ainsi immolées à la passion du pacha do 
Rustschuk pour le maître que la mort Iqi avait 
dérobé; la puissance suprême n'jétait rien pour lui 
i^ans Sélim ;.il ne jouis8ai^ue du droit de le venger, 
- n lui fit des obsèques dignes du souverain do 
soixante millions d'hommes. Elles furent accompa- 
gnées par les larmes de Mahmoud II et de Baraiktar ; 
un immense gémissement s'éleva tout le jour des 
tjuartiers deConstantinople et de la mer couverte de 
navires et de barques de deuil. Sélim HI était adoré 
en secret de tous ceux qui voient dons la bonté la 
plus pure émanation de la divinité dans un prince; 
Les janissaires seuls le haïssaient , *parce qu'ils 
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.voyaient en lui le libérateur d'un peuple que laiu; 
secte Tonlait continuer à asservir. . Son éloge était 
dans tous les enlretiens. Des conteurs» publics, c^pan- 
dus près des fontaine, dansJescafts, dans les Coarg 
des mosquées, racontaient au peuple ému, aux 
femmes, aux enfanta, les cfroonstanoes toodiantea 
de sa déposition, de son emprisonnement,. de son 
amitié pour le jeune Mahmoud, de aon oomlMit daas 
le cachot, de sa prière, de son suppliqe et de sa 
mtprt l On voyait dans oes rédta torcaâafvre jeté en 
dérision à l'armée et les larmes de Baraiktar. Jamais 
souverain n'eut jm paml eOrîégt de plmtmn'^i 
de pleureuses, sans ^ulre< provocation que la ]^ié 
autour de soa tombeau. C'était ce -même peuple 
pourtant qui, treize mois aupai avant, avait aban- 
. donné ce jeune sôuvmm à la aédsûon d'un 4ntmas 
d'Asiatiques, à Toppression des janissaires, à la 
vengeance des .oulémas. Mais la main de Baraiktar 
avait brisé le sceau de la.discrétion et de la timidité. 
L'.ambur éclatait dans les larmes. 

Nous l'srvons dit, Sélim IH eut plus d'un rapport 
avec le dernier roi que la révoluticm française char- 
gea d'accomplir les grands changements que son 
époque demandait, et qui le punit ensuite de lui 
avoir obéi» en le- précipitant du trtae sor l'écha** 
ùiXià. U eut les audaces de Pierre le .Grand, sans 
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• • ■ • 

9tfét ^tte féroœ distinAiion qui lès ettsanj^lmtë 
eu Je3 aceomplissalit.- Tôul réformateur doit être 
poatife <w jMMat. Sélim n*étak ni Vm ni. Tanire* 
Pieux sans-famitisiuey courageux sans élan, homme 
deciHiseil, non ^exéonliop, aimaût àdéiibik^ avee 
les sàges de son empire, et se confiant à ses inslru* 
«Msits du sein d'àoeompHr^ qu'il avait pensé, la 
nature ne l'avait pas créé pour la lutte à mort avec 
noa -sddatesque orgnniaée- ët lyranniqiie comme 
celle des janissaires; il -sentait leur oppression, il 
Tonlnt ta détruire-; il menaça et n'osa frapper qn*à 
d^mi. Sa douceur eneouragea rin3olence. Il suc^ 
eoiidba et t'emfnrèairec hii. 

Tel fut.Sélim : uj[i de ces princes que Ton pleure . 
pli|s qsfop. ne leue^ une de ces victimes oow^nées 
de regrots , que Ton expose après leur mort au 
jMed des trànes^ pour appr^^lre à leurs .sUeoes- 
seurs rimitalion de leurs vertus et l'exemple de leur " 
ehote^ hommes .pour qui l'admiration' est toujours 
mêlée de pitié. • ' • " • 

* 

' XXVI 

_ • • 

Peu de jours après les obsèques de Sélim* m, 
Baraiktar fit couronner Mahmoud IL Cette investi- 
ture de la souveraineté chez les Turcs h^est que la 
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-quée d'Aïoub, pour y ceindre le sabre de Mahomet. 
Glm-ttiiD Batioa de ntfililairés et de oonqoérfttit% le 
diadème n'est pas sur le front, mais dans la main. 

-C'eat k poignée dtt glaife <pki aef i de so^M aux 
fils d'Othnxan. \ * • ' *. 

Le pUia l^idfe iutÂfèi a -aiteobait au. apeotade de 
cet adolescent à peine sorti de la captivité pour 
iiiaiàter-au.tiièQe*sttr les rutoiea de la fc^Uine de son 
bène-M^ «I flrmAiMhl -le^i^rps -te^aon ab^^^ La 

Jteaulé4e Mahmoud H^ajDtrtaît un prest^^ de phis 
pot; titrai 'lamls lea Tores n'traiem iMif Va 
front de leur souverain pUis d*augtt0M4-uhe grande 
daaâiie et pttftsile pw M m ei B a i dvdeiieaiif eldarferêe, 
I^e «itam n'avait paa encore seize ans; sa. taille 
mo^ne^totipleet forte^'avaiNsettê agilité nerveuse 
quelamoUe réclusion du sérail a£[aisi96.trop souvent 
eiies lea'Oisieiilan. SontilriMttteaohah des ohe^veux 
bruns qui révélaient uneiiièpeGircassieHne. Sa barbe 
n^asaombrissait pas encore lé teint éclatant darlikin- 
xheur .ei xîoloré de jeunesse que le sérail n'avait 
ni détruit ni ridé. Ses sourcils relevés pàr la fierté 
de sa race formaient Tare d'Olhman sur ses yeux. 
Un feu do^t, mais mobile pénétrant, jaillissait 
de son regard. Ses lèvres étaient fermées, -son àou- 

' rire einpreint.d'une gracieuse sttpâîorité. 
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TJn lMMtge As tristme fempëriilflQ phytiolMiliie* 

' On yoyait qn'il ise souvenait- de Ift prison et qu'il 
nédUait ddfr cluiies tointtiM. Ses' épiudet larges, 
ses iM^i^bien noués aux épaules^ ses jaœbei un peu 
mqwtm par ^ tkvfkl i»t pftr là poâliirë munik 
inans sur le divan étaient colirleaet agiiei« U ma*> 
tàài wm êea&nlirVéh^)m Mmomity dont la 
nière entjhelacée de perles, et la queue teinte de 
imaê mtmy iMkhyaîiQl tes ianoa. Telil éteit aebn 
le récit d'un des icoglans^ qui me^traMmettait, 

^ 1834^ te aotmaîr tte pnBwar fmt éè mt 

règne; tel je lé Gonteihplai inoi-^même plus .tard, 
ami TetpraaBiait dtt- gédte labcirteiiKf ioiiiMtiiC^ 

mais pm^séférant sur les Uaits.- • - 

••• • ■• " xxvii ■'• ■ •■ • 

Baràiktar semblait couver de l'œil la jeunesse . 
de Mahmoud et protéger ion. rèigne d'une/forét do. 
sabres. Potir la première fois im grand' vizjr osait 
jBôter l'aspect d^ armes mx pompes civiles et £eli- 

* 

fiemes ëuixiQrDnnameal; souvarâm** Ler jaBÎ»- 
sures eux-mêmes n'y paraissaient qu'un bâton 
Matie dtfis là main, afi^d^bten «mber à Tempire 
quft.ia trône vient^du droit) dé l'hérédité) non de 
Itfaroa.. ' 
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Atak le pachsr de Hustschiik ^ séi^eraînte d'un 
-fioulèveiiieiit des partisans de Muslaplia IV,' sait 
recdmMssaBce ^au]& seldats qui avaient piurgé et 
Felevè le lrone, soit habitude d'un guerrier qui ne 
voit heu de pkis sptendide quei^ arine», vi^ c^Ua 
•étiquette de TOrient. H se fit précéder et «uÎTre^de 
trois ceats de ses.cavaliei^ albanais armés •de fusib, 
de sabresetde poignards, et le pislc^ii -k nain. 
Un murmure des janissaires etdu ]^ple attesta le 
méeontentoaient .qw- cette uMonramce eileîtiil 
sourdement dans les coeurs.^ On y yoyaii V0eQiac 
. tien d'une prédoraîiiaDce.des Mbanaîi^ eompatriotes 
de.Ilaraijktar, sur4ès autres troupes^ et un manque 
Âè respect av sultan. C'était là, disaient les enna-- 
mis encore timides de la révolution^ le geste de 
mépris d'un ayenturier albanais au peuple et de 

défi à .s(m ^eune souverain. 

. • • • • » , 

• * • * 

• XXVIB ' - ^ 

Le grand vizir composa son ministère à son gré. 
On «'attendait à 7 Toir entrer les principaux eom« 
plices et les ipstruments les plus halnles et les plus 
actifs desdemiersévénemenCSy .Talas»P$icha, cetan- 
cien caïmakani de Mustaplia, réfugié à Rustschuk^ et. 
dont le ressentiment avait éclairé la ?engêanee de 
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Bai^ktar y Sayd, le capitaiHpacba, trattrerà son der- 
nier maître pour réstiti^r Tempire au premier. U 
n^en fut riéli. 

Soit que Baraiktar ^redoutât les talents da ces 
hommes yendos à deux règnes, soit qu'après a'étcè 
servi d^eux* pour accomplir son œuvre ^ il vou- 
IjM; les punir de n'avo» pas toujours été-fidèles à 
Sélim IH, Taias-Pacha eut Je. supplice pour prix de 
ses inâspiralKMia et de sofif s^iises; t^ 
par lesbourrèaux, priltiur ksmurs du sérail la place 
de la tètenile Teonuque ineit; hb eapitan-^çha, f ut 
exilé sur un rocher de 1* Archipel. Ramis-Pacha et 
Begiyy<£fieifdiy seuk 4^ èonfideats et de3 instru- 
ments ..de 'Baraiktar, partagèrent sa fortune, Rar 
mis. iut noQuné par .lui grand ^miiral à la place 
de Sayd. LTiabile et courageux Begdjy-EflBBndi fut 
élevé au rai\g de ministre. Quant au grand , vizir^ 
arrêté par lui dans, son-complot, Baraiktar .mépri- 
sait assez sa simplicité pour^ui laisser la vie et ^ 
biens. Il lui permit, eans colère et S8^s reproche^ 
de rentrer dans Tobscuxité dont le hasard d'une 
révolution Vavait tiré , honmie loyal, m»s faible, 
(pàx n'avait su qu'obéir ea gé;wssant à la double, 
impulnoa dé deux mritpes. . ' . 
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• • • . 

t*(BUvre principal6 de Baraiktar pour l'aflfer- 
miwftinymt da.toii pomoir el ipmt V u ài fimAm m 
(la li'ùu€ éiaii la réforme ou l'exlinctfou desganis*- 
nim»- JosqneJà m» pouvoir n'itait-qû^iMi a>ttp de 
niaia projeté, cL le sultan, que le Jouet aujourd'hui 
aéoré, demaia brisé, à'um BoUalesqiié» UeoUfiasoa 
plan au sultaft, déjà pénéti é Je la nécessité de cette 
r^fonooe ptrleB Iroii caUstropbes dont M»a enfance 
avait été vietkiie, plus encore par les récits «t les 

pftrfegMMBt4a haW et)é niépriràc ftMiklar •! 
des hammes éelaifés eonU-e o^rps. Ce^ n'éiati pas 
tout A^amr bikyér las Tâmaks^ il falluit* dominer 
le» janissaires.- Un- manient intimidés par la mort 
de ÇabateUhûghli et pur Paioendanrt As Baraiktar 
ei de ses Albanais, ces turbulents prétoriens de 
. Gttistaiitinopieiie fardènsnt pas irvanmeret à sHtOK 
po^r au diviuk • • * • - ' ' 

Dérider eette race 4»giieill€Wise «t parenanse^ 
maîtresse des- YÎiles et des casernes^ à se reformer 
elleHonème et li se soumettra aux mdesjeaterriees dbS' 
camps, aux sévérités de la discipline, c'était au- 
dessus des forces d'un goutememenU Le seul moyen 

I 

* 
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Ire-balaiicer par des corps régnliers et disciplinés; 
armés et feriaés sur le modèle des troupes d*Eu- - 
rope. L'esprit de corps et la rivalité naturelle qui 
s'élabliraiieittre losaneieaBeset les 'BouVeUes mi* 
lices-^serait peo^ un isiiUan babile, persévérafnt et 
iiitréj^dSi l'ai^pui ée ses i^étormes et-le but.de saù 
indépeifdmee.^Bmiiklar et eesr imx œilègues eoiH 
çnreut deiekà ce pkoi d'aflrancbissemeiH de la sou** 
veraiiifité et de ll^ natim. Ib en pénétrèrent T^sprit 
de^lakoieiid tiy. et l'^n peut dire que rejLtiâcùoit 
préméditée "des pnissaii'^)- cdioutée^avee «tm-lié^ 
roîsms de i^lulioa aarique par ee :priQee^ fut . 
mcore rosowe du paeha albanais; •■' ^ 

.11 Mlaij. coinlércsser l'ea^ire ieut entier^ et sut^ 
tmil les*provi&éfl» sivBOttteBi iravaigéee et homilié^' 
par les janissartes, à œtte entreprise. Ce n'était qâé 
par la manifestotion nAamné de Tésprit nalkmal 
qu'on pou vak étonner et coniprii^r les résistaxi^ 
des grandes «villes oà les jamssaires régnaient sans 
rivaux. . . • . - ^- * » 

. . . . • XXX • •• • • 

• • - 

Dans cette vue, Baraiktar. convoqua, par ui) kat- 
tiHKtiéril du sultan^-lea pisrsoimages netables dé 
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toutes les furovinces de rempire, preoaiit.exemple 
de Louis XVI , qaand ce prinoe touIuI, par k force 
da Topifiioir générale de sûu empire exprimée ûam . 
une assemblée/ împt>8eF amc- privilégiés, uns arie» 
iocrateSy ei corriger les abus invétérés des sièeles. 
Bien qae 1er deapotisme e^te m sommet de. PÉiat 
en Turquie, et. qu'il règne aussi ^ délégation aux 
pachas aux iKjLtrénaStés, cependant les autorité&mu- 
iiicipales, les autorités paternelles des scHeiks Sur 
les tribus> les autorités héréditaires et féodales de^ 
certaines grandes familles sur leurs provinces et sur 
leurs domaines, composent TÉtat d'une multitude 
de Centres d'action, indépendants les un& des autres 
et dépenduts seulement de FÉtat.l«i'4n^m#. La 
conquête .a soumis, mais n'a pas effacé ces. magis- 
tratures populai3!es9 électiyet,.féo4^es, répandues 
sous àiiâ lioiiis divers sur runiversalité de ce vaste 
empire.* La Jùrquie, bien étudiée par rôbservateur 
cl parl'kistorien, n'est qu'une fédération 3'élémeots 
divers et kicohérents, reliée au sérail par k main 
toule-puissante qui serre fa poignée du sid)r.e im- 
périal. 

L^opinion publique, efi iitatfere d!administrâtibii 
ejt de gouvernemental s'y compose donc de-l'assen*» 
. timeni exprimé ou' tacite de cette variété de pou-». 
voirs,,pul)ljN» héréditaires, paternels ou féodauxi qui 
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régissent les populaliohs sous la volonté supérieure 
et irrésistible du sultan. Mais les sultans, trouvant . 
plus facile et plus traditionnel de gouverner ces 
populations par leurs pouvoirs propres et habituels, 
n'ont jamais songé à les rem placer par des fonc- 
tionnaires directs. Contents d'être obéis dans la 
personne de leur«î vizirs, de leuns pachas, de leurs 
séraskers, de leurs goutci^curs de. provinces-; de . 
- recevoil' les trLl)uts^ de recruter les contingents dfî 
' troupes pour la guerre, de matelots pour la flotte^ 
ils se. ser\nent des instruments tout créés par les 
mœurs, que lû temps, les pays, les races, leur ont 
• offerts .pour le gouvernement. On conçoit qu'une 
représentation générale de tontes ces races, pro - 
vinces, tribus, familles investies de l'autorité sur 
leurs différents groupes de population dans l!em - 
pire, devait imprimer un iumiens'e caractère d'au - 
torité, de volonté générale et de siMiliment national, 
aux réformes sur lés(}uçlles le -sultan allait les cor)- 
sulter. Ses ordres pèseraient sur la capitale et sur 
les janissaires. du poids du pays tout entier, 

Çe fut la pensée de Baraiktar. Elle consola les , 
. liommes éclairés, ejh^ éblouit les hommcî? ignorants, 
elle scandalisa les oulémas et Les prêtres. Elle porta 
dans Tàme des janissaires et de leurs partisans une 
terreur qu'ils n'osaient encore exprimer; la popu- 

viii. 14 
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larité du jeune sultan, le. tiom de Baraîktar et'-la 

pré.sence de sou armée de seize mille Albanais 

aguerris ; campés aux pertes de Constantinople , 

comprimaient jusqu'au munuuce dans les cœurs. 

.* 

xxxî ' 

De toutos les partios les plus reculées de rem- 
pire/le4 che£s: de villes, les ayams (esp&es de 
,,maires), les seheiks de tribus, b^s représciUanls des 
grandes familles princièrés des provinces de l'Asie- 
Mineure, de rAnatolie, de laRoumélie^ des îles, les 
gouverneurs^ et les pachas secondaires arrivèrent à 
Constantinople, ou y envoyèrent leùrs agents, leurs 
fondés de pouvoirs. ^Chacun d'eux ^ vêtu et arme 
selon les usages immémoriaux de sa race ou de sa 
contiéi;, était accompagné d'un cortège imposant 
de- fantassins. cm de cavaliers, jiroportioDné à sa ri- 
chesse, à sa puissance ou à don luxe. Des caravanes 
éclatantes d*or, d'argent, de pierreries, d'armes 
bizarres, de turbans de toutes formes et de toutes 
coiuleurs, arrivaient à .toute heure par les portes de 
lij capitale. Elles dressaient leurs tentés autour de 
ta ville, dans les faubourgs, sur les places. On eût 
dit le campi'uient d'une croisade de toutes les fa- 
milles de l'Orient prête à marcher sur l'Oecident. 
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XXXII 

■ 

• On remarquait clans celte foule de notables de 
Tempire; au nombre et à l'éclat de leur suite, à la* 
beauté de leurs ( lu vilux, à la nia^nilicence de.leur 
équipement, les beglerbegs d'Asie et d'Europe et 
les grands feudataires de Caramanie, les chefs et 
les iils des familles souveraines de Caraman-Oghli, 
et de Tchiapan-OgWi, familles qui lèvent chacune 
des armées de leur clan daps^le^ montagnes et dans 

* — * 

les vallées du Taurus. Des- corps de cavalerie les 

accompagnaient. 

Bâraiktar, qui méditait des coups de fôree après 
les délibérations et les conseils , avait envoyé un 
confident à Gadi-^Paciia, cet ancien soutien des ré- 
formes militaires de Sélim, qui gquvernait toujours 
dans TAsie-Mineure et quî avait maintenu soifs les 
arnies et formé à la tactique nouvelle un corps d'ar-- 
mée^ indépendant des janissaires; Gadi-Pacha reçut 
Tordre secret de se faire suivre jusqu'aux portes de 
Scutari, en face du sérail, de trois ifiille soldats 
d'élilCy sous prétexte de rendre les honneurs niili- 
. taires au nouveau sultan. Le cœur aigri d^ Cadi* 
Pacha, aussi dévoué à Sélim lll que Baiaiklar lui- 
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mème^ bondit de j.oie*à l'idée dé se venger de 
Copstantinople et des janissaires qui Feu avaient 
jadis expulsé. 

Les pachas de Damas et de Bagdad ne purent s'y 
sendre'à cause de la -distance* Ali, pacha de Janina, 
rêvait déjà rindépendancc,. mais, aflectant encore 
le zèle d'u]\ ûdèle sojitien du trône , il n'dsa pâ- 
railre de peur d'un piège; il envoja seulement ua 
corps de troupes et un lieutenant avec l'instruction 
secrète de ménager tous les partis, de n(i compro-. 
mettre son maître avcM^ aucun et de-votér toujours . 
avec le plus fort. Mehemet-Ali, pacha d'Égypie, se 
dispensa de venir et d'envoyer lin représentant; sous 
prétexte que rÉgypte ne connaissant paï Tinstitu- 
tbn des janissaires^ n^av»! pas d'opinion à donner 
sur la réforme à opérer dans cette milice. 

On remarqua comme un signe caractéristique 

du cœui' humain que les chefs, les ayams et les 
représentants des familles principales de la BuU 
garie et de l'Albanie se rëfusèpent seuls à pa- 
raître à Constantinople, par. dédain pour leur 
compatriote Baraîktar, dont la basse , origine et la 
grandeur actuelle contrastaient à leurs yeux, les 
humiliaient, les rendaient jaloux. Le sol même où 
ce grand homme était né lui pardonnait le moins 
sou élévation, taift les vices de la nature humaine 
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se ressemblent sous tQus les costumes et sous tous 

les soleils! 

m 

. XXXUI 

. La salle principale du palais de Bâraîktar fut le 
divan où se réunirent les représentants de Pempire. 
Jls y trouvèrent le grand vizir entouré des ministres, 
Ues conseillers de la. couronne et de toutes le§ 
pompes de la Souveraineté. Bairaiktar prit la parole 
au nom de son maitie. 

« Fidèles soutiens de ^empire, » leur dit-il/ «x 6 
« vous les plus illustres et les plus puissants de la 

• * 

« race des Osmanlis t notre maître è tous m'a 

« chargé de faire appel à votre sagesse et de prendre 
a V0s conseils sur les nécessités du [)euple innom- 
« brable qu'Allah lui a remis à gouverner* J^os 
c côîKiuetes en Asie, en Afrique, en Ëurope, nos . 
« victuires de plusieurs sièeles sur nus çiiiiemis, nos 
« dernier^ combat^ et nos triomphes ici même, suc * 
ce les factions intérieures, prouvent assez au monde. 
. « que le courage.des Ottomans n'a pas dégénéré. 

« Mais des revers successifs dans nos dernières • 
« campagnes, nos frontières insultées et rétrécies 
a pour un moment par les Russes et_ les Autri- 
<c chiens^ nous montrent qué Dieu nous punit 
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« d'avoir jiégligé les sages institutions de nos an-' 

« cètres. ' • * . 

« Personne n'd plujs de vénération que moi pour 
il la glorieuse milice des janissaires, à laquelle j'ap- 

"a partiens moi-même. Cette milice redeviendrait 
a invincible comme elle le fut si longtemps, si de 
« pernicieux, abus ne s^étaient introduits dans .ses 
« rangs et n'avaient corrompu l'institution d'Hadjhr^ 
« Begtasch. Les emplois vendus, les casernes chan- 
c< gées en vils hazars, les cbcf.s achetant les grades 
« d^ rindiscipline des soldats, les ortas infectées de 
« vices, les exercices du canon abandoimés^iomme 
«.des pratiques indignea de ces mains oisives^ les 
« rançon^ arbitraires imposées aux sujets du sultan 
« rajaç eu giaours, au lieu de' veiller au maintien 
« des règlements, à la police de la capitale, à la 
« sûreté du sultan ; Tignorance, la paresse, Tinsu- 
« bordination, l'insolence d*unjcorps refusant aux 

. a braves Osmànlis le droit de sauver un pays qu'ils 
«( ne veulent plus servir eux-mêmes , voilà les 
« janissaires d'aujourd'hui ! 

• • • • • 

« Leur solde, qui ruine l'empire, ne sert, vous 
«,1e savez, qu'à salarier les domestiques des grands 
ce et les vils.rebiits de la populace turbulente de la 
c( capitale. Leurs titres d'inscriptions dans les rangs, 
« titres qui donnent droit à une solde journalière et 
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« n'iniposeiit aucun devoir de présence au drapeau, 
« sont vendus^ troqués, escomptés par des juifs qui 
a emploient ces sangsues des compa^înies pour sucer 
. *« la sueur du peuple laborieux. 11 est temps que 
-« ces hontes et ces rapines cessent. Le redoutable 
« sullau le ,veuty tout, iidcle. Osmanli doit le vou- 
loir. Il ordonne par ma voix'^ conformément aux 
<c iostitutioDs primitiyesde cette milice : 

« Que Jes' grades n'y §oient plus vendus, mais • 
« conférés aux services ; • 

a Que les caserhes , deyenues des lieux de dé- 
« bauches contre nature, soient purgées de ces 
« infamies et de ces commerces, et restituées .aux 
« soldats de service; • 

a Qu'aucuîie solde ne soit payée à tout janissaire 
<( qui ne sera pas soumis au pèglement militaire et 
« qui n'habitera pas la caserne ; 
. « Que tout janissaire soit soumis à la discipline 
« et au service du soldat; 

« Qu'ils adoptent les aj'mes dont T usage a valu 
a aux cbrétiens tant de triomphes humiliants pour 
« nous et uniq^enieirt dus à robstinaûoû'desjanis- 
«c saires à refuser de s'en servir. 

€f Je n'ignore pas que ces réformes vont faire 
« murmurer des hommes puissants qui s'enri- 
* « chiss^t de la honte de' l'empire. Les vrais janis- 
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« sâircs.les confondroxit. C'est dans leurs rangs (jue 
« le sultan veut cKoisir parmi les plus braves* une 
« milice dn seymen ou seghbans, janissaires adjoints, . 
. < chargés de régénérer les autres et d'offrir aux 
armées musulmanes le^modèle de Torganisation" 
« et de l'armement^ qui seùls peuvent pl^otéger son 
«.peuple et sou trône. 

« Néanmoins, avant de commencer cette œuvre 
« de reconstitution de notre puissance militaire, le 
« padischâh ou roi des rois a voulu connaître votre 
« pensée. Chacun de vous, en émettant son opinion 
« libre et réfléchie , va récrire et la signer, -pour 
« qu'elle atteste à jamais votre inébranlable dévoue- 
« ment aux résolutions d^ notre maître. % 

• îtXXIV 

♦ • » 

% 

Ainsi parla le grand vizir.; ses paroles correspond 
dai^tà la pensée secrète et presque unanime des 
représentants de la nation opprimée, vendue et 
livrée par cette milice. Peut-être néanmoins n'au- 
raientfils pas osé Tavouçr sans Ténergie qui écla* 
tait dans l'âme et dans la voix du pacha de Rusts^ 
cbuk, sans la présence de ses troupes et de leurs 
propres -détachements, et sans l'obTigation où il les 
mettait de signer leur avis et de se déclarer eux^ 
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mêmes ennemis , du sultan en résistant à ses dé- 

sirs. ' . * 
Tous signèrent sans autre observation qu'un- 

murmure. d'approbatioïi. La plupart se sentaient 
Vengés par la ruine d'une milice dont ils subissaient 
en silence l'oppre^sioni Cadi-Paclia promit au vizir 
de rester campé à Seulari, à portée de canon du 
sérail> jusqu'à ce que les janissaires eussent obéi. 
Caraman-Oghli et Tcbiapan-(^hU laissèrent en 
repartant chacun une partie de la* cavalerie qui les 
avait accompagnés à Gonstautinople. Ali-^Pacha rap; 
pela son lieutenant ét ses détachements, de peur 
de se trouver, engagé dans la lutte ; mais il combla 
d'or arraché à l'Albanie par s^es concussions le trésor 
de Baraiktar et du sultan. 

Tout le reste de l'empire envoya des*adràsses d'à p- 
probation. Les janissaires, unanimement répudiés 
par l'opinion, se courbèrent SQib l'animadversion 
générale des provinces et affectèrent qaelques jours 
d'accepter avec empressement eux-mêmes la régé^ 
nération de leur milice. Les oulémas se turent; le 
nouveau, muphti, choisi par Baraiktar, rendit un 
fetfva ou bref sacré qui approuvait la transforma- 
tion du cocps et l'usage des armes europitenne§ pour 
la défense de Tempire, de la religion et des lois. 

Tout souriait au grand vizir^ dont la sagesse jus- 



218 mSTOIRE DE LA TURQUIE.. ' ' 

qu'ici semblait éclairer Taudace ; cet excès de for- 
tune Téblouit. La soumission facile d*un peuple, 
.étonné de ce qu'on osait contre ses préjugés, lui fit 
croire que.Cçs préiugés étaienLvaiiicus. Us n'étaient 
que comprimés et muets. LMntérèt et le ressénti- 
meiA de trois cent -mille jâgiissaires. et de soixante ' 
mille oulémas,- répandus dans l'empire et concen- 
trés surtout dans la capitale, ne pquvaient.pas tarr 
. der à les réveiller. Ces sectes déshonorées n^atten- 
daient quedes fciutesdugrandvizir pour se retourner 
contre lui. Baraiktar, enivré de sa loute-pufssancê, 
en commit quelques-unes. Plus énergique que pré- 
yoyant*2 entouré de complaisants servifes, intéres- 
sés à le tromper pour le perdre, il ne vit pas avec 
assez de. coup d'œil le premier reflux d'opinion qui 
commençait à ramper coiltre lui dans le peuple, 
dans les oulémas; dans les janissaires irrités et jus- 
que dans le sérail du jeune Maliinoud II, qu'il hu- 
miliait par trop de hauteur. Prenant pour augure 
de son ascendant invincible tous les pas qu'il avait 
faits depuis le jardin du pauvre Bulgare, son père, 
et depuis* Fétrier du pacha de Rustschuk qu'il 
avait t^nu jusqu'à la coupole du divan, second tujne 
du sérail où il* régnait, il se crut l'instrument de. 
Dieu , il prit le fanatisme de lui-lnème , il méprisa 

tout ce qui lui était obstacle, se confiant pour tout. 

» 
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franchir à Télan de son cœur et à la protection de 
son astre. • ' 

Ses ennemis^ jl*autauL plus dangereux qu'ils 
étaient plus muets en sa présence^ s'aperçurent det . 
cet enivrement et s'étudièrent à rexagcrer. lis par- 
vinrent mèmh à' semer dans Tàme du jeune sultan 
(juolque défiance des amUitions personnelles de son 
vizir, (A quelque pudeur secrète de reffacemeiit do 
]a majesté jdu monarque derrière la toute-puissance 
du soldat. 

* • 

XXXV 

Cependant Baraiktar n'apportait, pas à la trans- 
formation des janissaires les temporisations , la 
mesure , les transitions de prudence nécessaires à 
toute réformé opérée. sans- révolution par un gou- 
vernement. Il extirpait avant d'avoir déraciné les 
abus, il expulsait brutalement des compagnies et 
des or tas les bons et les mauvais, sans égards 
pour les anciens services ; il tarissait les pensions ; . 
il suspendait sourdement les soldes; il donnait 
le murmure ët le spectacle de la misère pour auxi- 
liaira au mécontentement. Il encourageait mal 
les notiveaux soldats à s'enrôler dans les cadres 

réguliers. Il leur maFchandait les soldes et les équi- 
• ■ 

* 
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pement» nécessaires pour attirer dans oes régi- 
ments les janissaires licenciés. Il lés composait 
d'un ramas de gens sans aveu, recrutés dans la 

• lie des faubourgs. Il faisait de leur nom un titre 
de diffamation parmi le peuple. Pour èomble d'im- 

• prudence, il leur donnait pour casernes ces mêmes 
casernes de Levend-Chifiiky dépopularisées par le 
séjour" et Texpulsion des Nizams-Djerids, ces pre- 
miers rivaux des janissaires ^t ces premières vie* 
times de la réprobation contre Sélim m. Il s'irritait 
contre les avis désintéressés de ses vrais amis; il 
s'isolait dans sa force ; fl écrasait de sa volonté ir- 
résistible ceux-là mêmes qui venaient servir ses 
desseins, mais qui les servaient autrement que ses 
familiers et ses esclaves. 

Ses ennemis voulaieiit eùx-mémes Pisoler plus 
complètement encore. Unç sourde et habile conju- 
ration se négociait en ce momènt pour le séparer 
de ses troupes personnelles, appui invincible de sou 
autorité, tant qu'elles seraient aux pôrtes de Con- 

• stahtinople. . • ' • * 

' n y a dans le caractère des révolutions de l'em- 
pire ottoman, malgré Téneigique loyauté du sang 
d^Othman, quelque chose du génie .astucieux et 
niachinatcur du Grec, soit que le mélange des deux 
races,. partant de femmes ioniennes passées dans 
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les haYems des Tares, ait communiqué à la race 
conquérante l'babileté native de la. race conquise, 
soit que Pombre des sécails soit- favorable par elle- 
même au génie ténébreux de Tintr igue|. et que hs 
conjurations naissent d^elIes-mémes du «silence^ et 
de la dissimulation obligée des gouvernements des- 
«potiques». • . - . ^ 

m 

xxxvr 

Une de ces tonspirations se formait contre lui, et 

ralliait même à ses plans les amis les plus zélés de 
la monarchie d'Othman. 

Une . témérité coupable de Baraikt^^r, si elle 
n'était pas un simple défi au peuple,, acheva de les • 
acharner à la perte d'un vizir qui semblait menacer 
son mattce. Les khans de Grimée^ de race tartare, 
sont la seule branche de la famille des empereurs 
ottomans qui puisse, être appelée au trône si 
jamais le sang impérial venait à tarir à Gonstan« 
tinople. Saïm-Ghérai, vassal de Fempire et dernier 
khan de la Grimée, était réfugié non loi» de la 
capitale. Âu moment où l^s murmures de la .ville et 
du sérail éclataient avec le plus de 'force contre 
Vinsolent vizir qu'on accusait de vouloir- eûacer. son 
sultan^ BaraîlLtary comme pour Braver l'opinion, ou 
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comme pour montrer au sérait qu'il pb'uTait se . . 

passeraubesoiud'unenfantsacié, (mfoya solennelle- 
ment des présents presque royaux à l^éritier évQH*» 
tuel du trône, Saïm-Ghéraï, descendant de Gengis- 

• " * 

Kiiàn. Il semblait indiquer du geste un protecteur 

pour lui-même et un maître pour Tempire. 

XXXYU 

Cette témérité, vivement ressentie par le sérail 
et par les vieux musulmans, noua enfin contre lui 
tous les tils^ars d'une conspiration qui cherchait 
en vain depuis quelque temps un centre commun 
pour se réunir. Les conjurés dépéchèrent des 
agenls^ secrets dans les montagnes delaKouméliequi 
séparent TAlbanie de la Bulgarie, pour exciter les 
montagnards de ces Alpes à recommencer leurs 
incursions dans la Turquie d'Europe, et à menacer 
surtout les environs de Ruslschuk. Ils poussèrent 
un ftga dePhilippopofis, ville importantes pied du 
Rhodopo, homme célèbre par sa valeur et par ses 
brigandages, à se mettre à la tête des montagnards • 
et à eu former un noyau d^arniée insurrectionnelle. 

Le grand vizir, sans soupçon des* connivences de 
la capitale à cette insiirrectioUj honteux de voir sa 
propre -ville ci sa province ravagées par ces bandes 
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de brigands, détacha dersoD armée, campée à Gon- 

stanlinople, un corps de six mille hommes pour 
aller châtier les insurgés'. Mola-Âga fut battu, niais 
il reparut bientôt dans la province de RustschulT, 
à la téte de nouvelle» bandes. Baraiktar, pris- une 
seconde fois au piège qu'on lui tendait, affaiblit son 
corps d^armée *par de nouveaux détachements. Soli 
armée de seize mille hommes se trouva ainsi rédui le, 
vers le commencement, de Thiver, à six mille; 
c'était trop peu pour assurer une domination qui 
devenait de jour en jour plus odieuse à la capitale. 
Baraiktaf pouvait la f ecruter, il négligea de le faire , 
au lieu de solder les troupes nécessaires à sa sûreté 
et à Faccomplissement-dé ses.plans, il prodigua le 
trésor de TEtat à ses.créatures. 11 fit plus : trop con- 
fiant dans* les promesses que les pachas et les gou<* 
verneurs des provinces voisines loi avaient faites 
d'entretenir leurs détachement» à sa disposition, il* 
fit lever les tentes de son can>p de Daoud-Paclia et 
dîspersa'ses six mille soldats chez les hàbitants de 
Conslantinople. • 

• Les nouveaux corps à peine formés, déjà méprisés, 

étaient plus propres à exciter des révoltes qu'à lés 
contenir les robustes entants du mont Hémus, du 
mojit Taurus, des moiitagnes de la Chimère et du 
Pinde, qui recrutaient ordinaîremeiU les gardes 
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particuHèresdu pacha, auraient rougi de s'incorporer 
dans les rangs de cétte milice, balayure d'une eapi» 
taie, et où on leur demandait Ij^ sacrifice de leur 
liberié,de leur, costume et de leurs armes. Le mois 
• de Ramadhan venait dcï s'ouvrir, cette époque où 
pendant trente joues le jeûne, «raclivité, les prédi* 
cations et le fahatisnie prédisposent les musulmans 
aui^ séditions les plus daogereuses ; les nuits rem- 
placent lés jours; ils so ijéuaissènt après le coucher 
du soleil dans les cours 4e8 mosquées, dans les 
cimetici es, sur les places publiques, dans les cafés ; 
ils y écoutent dea xirs^teurs ambulants ou^es con-» 
leurs publics qui sont aux Orientaux ce que les 
journaux sont en Europe* Ils y parlent' avec une 
exlrônie liberté des événements du jour, des affaires 
publiques, des ministres, du sultan lui-^uême; ce 
sont là tes foyers fiévreux de l'opinion, d'autant 
piu3 hardie. qu'elle s'y .couvre du maateau.de la re- 
figiori et qu'elle- y est plus insaisissable à toute la 
police du gouvernement, On y peignait le pacha de 
Rustschuk comme un giaour dont le sang infidèle 
venait d'une source chrétienne^ homme audacieux, 
âvide, à la .fois proUBcteur et oppresseur de S0n 
maître, mille fois pire que ces ministres.de Sélim IH 
dont Gab^tchi-Gghli, maintenant pleuré, avak dé« 
livré les OsijianUs, Ces rumeurs, nocturnes fauati- 
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msai IdteHkeDk.Ie bas peiipte, qu'on eoiendait 

pcècher à haute voix dans les bains, autour des 
fontakiesy qu'il fallait, se défaire de ce chioR d'in* 
fidèle, et que des placards affichés jusque sur les 
posâtes de soa^uàlais aauoi^ieat le saulèvemeoi ei 
la vengeance du pt^uple pour les fêtes du Belram, 
à la fin duKamiidhaa. • ' \ 

xxxvm • 

* Les conseillers intimes de Baraiktar l'engageaient 
à se défle^ de ces symptômes, à aTiandonner Con- 
stantinople, à.conduireà Ândrinople le jeune sultan 
Mahmoud etie sûltan Mûstafiha IV> son prisonnier , 
à négliger les insulrreclions de lafiouniélie, à rappe- 
ler ses troupes personnelles autour de lui, Il recrute!* . 
Tarmée licenciée depuis son triomphe, et à mar- 
dier ensuite en force sur Gonstantinopie par la 
même route qui Tavaif déjà mené uiie fois ait suc^. 
cès^ est traînant après lui les deux sultaiià^ gage de 
IVddéissance des Osmanlis. • '\ 

Baraiktar^lédaignait (ses précautions et ces cirain-^ 
tes; Texeinple de Cabatchi-Oglili, qui avait con- 
teii«> soulevé et calmé à son gré la capitale^ sans 
aiUre appui que quelques centaines d'Asiatiques 

indisciphnés^ lui faisait croire que ces sk Hiilh) 
vm. ' ' * 15 
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Albaitôis étaieut plus que suiiisanls pour, réprioier 
une ville lasse de séditioas et divisée en .faclîMt 
contraires; mais le pacha de Ri^stscl^i^k oubliait, 
qne Cabalchi-QgMi avaiU^ pour lui le peuple ei que. 
Ici popularité vaut dix. armées^ Il affecta plus d'au*» 
da^sa et plus de sécuri^ que jamais ; Tinsolaneer lui 
parut une .réponse anticipée à la sédition. 

' XXXIX 

• • . . . 

H y a un jour de Tannée où le grand vi^. fait 
une visite offioielie au rnuphli, comme pour témoin, 
gner de. la déférence .du pouvoir civil envers UaottK 
ri té religieuse. Le grand, vi^r s'y rendit avec une 
escorte de deux cents Albanais; soit 4mrio6ité| soit 
préméditation, une foule immense encombrait kfli 
mes et les places ^voisines de- tiOfi palais; une agi^* 
tation sourde, ^aifeslée . par les fluctuations du 
peuple ei par ses murmures, jrévélait une dispgii- 
tion à Témeuie. Mustapha-Bâraiktar, s'apercevant 
du danger, mais le bravant avec Tiiitrépidité du. 
soldat et avecla .bi^utalilé du barbare,* ^e tourna 
point la bride de son cheval, comme Isa cbeCs d» 
son escorte le , lui conseillaient, pour rentrer dans 
les cours de . son palais. Animé, au cpntc^ire,' par 
rinsolence des groupes et par le danger i^u 'A pou-. 
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Yait ^ui*iPy il ordonna à ses* Albandiâ. de fendre la 
foule avec, le poitrail de leurs ehevaux et de Ini 
faire place par la ibrce^ Ses soldata, à denû sau- 
vages et peu Jmbîlués^aux ^ards qm les. janissaires' 
eux-mêmitô ont .pour le peuple rassemblé dâns4es 
jours de fète^ fra{9pèrent à droite et ;à gauche, du 
manche de leur fouet et du plat de leur sabre^ les 
homme?, les femmes, les enfants qui ôbsiruaient 
le chemin. La multi,iude obéissante, mais indignée, * 
se dispersa d*effroi devant le cheval du pacha. Il 
ne trouva en allant et en revenant ijue le silence et 
la solitude sur sa route. - * 

* 

Mais le peuple diâpersé par les Albanais s'était 
. réfugié dans les hàzars.et dan» les^ cafés des qd«w 
tiers voisins. *Là, les hommes et les femmes frap- 
• pés par le lep ou -par le fouet des Albanais adres» 
saient leurs plaintes aux janissaires répandus dans 
ces lieux .publics. Geux-ci, profitant de rémét^on 
du peuple et la tpumant en leur faveur contre le 
ministrè) aigrissaient eiièore de leurs paroles les 
grièfs de cette mullilude. « Voilà, » disaient-ils, «ce 

• 

« ^ue vous am mérité en nous abandonnant ; un 

«vilchcf.de brigands des' frontières est devenu 
< le nkaibre du sultan et le bourreau dés Osmanlis« 
*€-Pour renverser à la fois les detix colonnes ée cet 
' « empire, la religion et les lois, il proscrit les oulé* 
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« mas- et les janisàair^s. Oschisimmis retourner enfin 
. «contre fcetle poignéii de pillards et d'assassins qui . 
« le soutiennent. Cest notre seule lâebeté-qui fait 
« heur force leur insolence, c'est-notre désunion 
€ qi^i les encourage à nous fouler aux pieds. Unis* 
• sons-^nous, musntmans et janissaires, peuple et 
« soldats. Allons soQimer Ta^a de notre Ynilrce de 
c mareber avec nous contre le palais dti'vizir. Ueu 
« et le Prophète seront avec nous. » • 

• . • 

• 

XL ' • 

> A ces diseurs, aux clameurs des femmes^, «ux. 
pleurs des eofanis, aux gémis^ments des' blessés^ 
une fouleinnoiqbrable accourut de tous-les quar« . 
tiers et se porta devant lé palais de.raga des janis- 
saires. Les chéCs de h sédition <^ les oulémas, 
qui s'attendaient à ce' mouvement, étaient déjà 
réunis. U fui résolu xffie de. nombreux détache- 
môuts de janissaires iraient surprendre -et attaquer . 
uii.à. un leS'SoMats du grande viadr imprudemment 
disperses, comme nous l'avons vu, dans.l^s diffé- . 
rents quartiers de la ville; qu'une coWne dEe.six 
mille làuimnes armés se parlerait sur le palais djô " 
, Baraiktar, et ^qu'une réserve imposante , • servant 
^e.noyau et de j^int de rallieipent à tous les sou-* • 
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lèvements qu'on àltait provoquer, stationnerait-, 

devant le pàlars de Taga des janissaires pour 
envoyer de là des renforts sur tous les points de la 
capilale où la résîstancé des Albanais reudrait le 
combat ilouteux. • 

. La présence «des oulémas, la voix respectée des 
• .ioiaosy le omcours des ohefs^ colère du peuple^ 
la vengeance long^tèmps muette .des soldats, don-* 
nèrent un ensemble et un mouvement irrésistible 
à cette exçlôûoii. Partout à la fois lea Albanais 
de t^ail^tar, surpris-dans leurs logements, furent 
immoléà sans défense ou forcés de fuir dans la 
campagne. Nulle paîr-t (m n'apercevait. la lutte.entre 
le peuple et les soldats. Le palais du grand vizir et 
- les cours de ce palais remplies de «es gardes étaient 
la seule forteresse^devant laqadle la sédition pût 
s'anôler. Une colonne de janissaires^dirigée, dit-on, 
.par 1^ oulémas, entassa dans l^.qnartiers .voisins 
de ce palais, à Tabri des boulets et des balles, do * 
•vastes bûchers doiit le vent de la Propontide por^ 
tait la flamme sur les ^liaisons voisines de ee sérail. 
En peu d'instants, ce quartier, bâti en bois^ ne fut 
qu'une mer de flammes. * - 
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• • • 

xu 

Cependant', Timprudent ^hiv^ trompé par la 
solituJe et par le silence qu'il avait trouvés ésm 
les rues en relournani à- son palais, s'était retiré . 
sm soupçon dansr à^nr hareift, et, âf^rès un festin ' 
prolongé, dprnlaif d-iin profond sommeil entre lô» 
bras île sa favorite ei sous la garde de son eunu^ 
que. Les rumeurs de la ville, le brujt des combats 
partiels, le tumulte dés cotir» et le cliqueCis*des 
armes pénétraient à peine dans le séjour de ses 
délicés et de sonr repos. L'ivfesse et la vohiplé 
avaient épaisâi son sommeil. Les -euriaqù^ eurent 
peine à le réveiller. * ' • * * 

Ce réveil firt terrible. Un ciel de feu couvrait 
SOD palais.- Le sifûemènt des flanunés, le fracas des 
lAurailles's'éeroulant, lès -cris -désespérés de ses 
gardes et de ses esclaves chercbani à fuir, et 
n^déhappûnt àia flannne que poiir tomber massa- 
erés sur le-seuil parle sabre des janissaires, Tiip* 
inense mugissement 3u peuple qui indntait de tous 
• ces quartiers comme lé bruit d'une tempête vers 
le lieu élevé, enfin les- cris de victoire et de joie 
poussés autour des murs de Tenc^inte par ceux 
q[ui égorgeaient ses femmes> ses esdaves, ses 
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gardes, tes bontfe.^ les henniMements de'deui 

cents chevaux abaodonnés par leurs ..cavaliers et 
' courait ^Tarés pour échapper aux flammes qfuî 
' comi^ençaicnt à les dévorer, .tout annonçait au 
pacha use mort inévitable. 11 n'avait de «alut que 
dans une tentative désespérée : réunir un gPQupe. 
4lcf*ses pins braves eenûteuré et se faire jour, le 
sabre à^la main, jusqu'au séi*ail ou jusqu'à uneSes 
portes ée«k^viiUu Mais an -moment où. il* s'armait 

• • • 

pour cette sortie et ou il plaçait* son esclave favo- 
riie/ compagne de' sa .couche , ses eannqaes et * 
quelques pûge^ char^s de ses trésors, au milieu 
da grovîpB .qu'il allait conduire àu combat, un 
' bûdier de- débris de maisons,. de planches .et de 
jsolWes demi-f^lcinées, construit par les jaiiissairés - 
devant la porte, éleva ses flainmes par dessus les 
murs et le repobsâa: dans Tintérieur du palais» 
Chacun alors parmi les siens chercha au hasard sa 
perte- ou son salut dans la fuite. Le pacàa de 
fiustschhk, compiahf «ur Tarmée- dont il igno- 
rait la dipersM)a.compiète, et ne doutant pas d'être 
délivré Après Tincendie, ne cheréha qu'à se déro- 
ber aux flammes et aux balles dont il était entouré 
et assailli ; gagner du temps sur la sédition, pour . 
lui, c'était la vaincre. * ' * . • 

. n y avait, à réxirémité d^ule des ailes de son . 
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palais <tc boky une lotir ea pierres^desUnée par let 

grands vizirs à sqrvir , en cas d'incendie., d'asilo 
^i^ d'^epirepôt à . leHFs iamitles et à leurs trésors* 
Celte tour, à pltisieure élages de Voûtes «superposées . 
les unes sur IcsauirQSyj^ommuniqaaUau palais par 
.un*porlique eif maçonnerie^ Elle éUiti fermée «par 
plusieurs portes en fer que flammes ne pouiraieut 
alteifltdre, et que les halles jie pouvairat Vraterser* 
L'arUUerie .seule aurait pu ouvrai:' un passage dans 
Tooceinte da ce bloc de granit. ' •* 

Soîl que Baraiklar eût pressenti quelquefois les 
hasàrds d'une .insurrection qui vieiadraîl l'assaillir . 

' jusque dans son palais, el qu'il eût en cônséquepce 
les clefs de <ce bâtiment jsib»n<b»nné dans la iB^inî 
soit qu'un inslinct naturel et promptiui montrât 
eette toor comme son $ettl refui^ê, il .s'.y. jèfea avec 
sa favorite et l'eunuque coniident de sou ambition, 
de ses .trésors et de «ses amours. Il pi*U soin d'j. 
porter avec Jui des armes, des vivres et ses bijoux 
les plus précieux* Aucun œil ne le vit entrer. U ror 
fermai dei i ii'TC Itii les verroux de9-ti;ois portes de fer 
qui défendaient c):iaque étag&,et>s'eiiXerma avec la 
jeune Aibanaise^et le noir, unis à son sortdaù Tap^i 
parM^mpnt le plio élevé de la tour. « 
'Ce qui se -passrdans cette retraite pédant le$ 

^ M^ois jours et les tr^s nuits où l'aborà do la tpuf 
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fttt défendu par les flammes est un Triystère qu'au- 
cune lapgue ii'a révélé. Oa ne trouve à çel égard 
dans les dépêches» des agents français tjue des coa-^ 
jectures contradiQtoires» * • * 

• : xui 

Là- palais de Taga de> janissaires et- le.principal 
campement de cette innbnibrable milice qui borde 
la Rropontide, espèce Stambeul compris entré 
tes vieiUes^raiUes des (Srecs et Saînte^phie; le 
vieiix sérail âujourd'hui rebâti et habité par leséras-* 
ker.oa généralissime des trouf^, lès mes ^ les 
bazars, les mosquées de StaBaboul, les faruboprgspo^ 
puleux d'AjQuby- les alentours du sérailiusqu^au pied 
de'se$ mars^ %n un..iB0t^ tout Taneien Cou^tantino* 

♦ 

pl^y étaient eirartnes ou eipfeu, aupouveir desjanis-» * 

saires et de leurs partisans* Nul désoiinais napa- 
mssail en état de. refoul^r^une révolution si géné^ 
raie, si irrésistible, et de balancer la fortune. Deux 
bojnmes seuls^l'osèreat cependant^ et ilsprouvèireni 
ainsi qae le pacha de Rustscbuk avait Heil jiigé 
le car^tère et la fidélité deà deux soutiens qu'il 
s'était choisis dans ces périls. Ces dëux hommes 
étaient le capitau pacha Ramis et le généraLdes 
iioupes réguKèresd?A5ie(^inpéesàScatariy4eooi^ . 
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rageux et obstiné Catli-Pacha. Le commandant 
géaéraldôl-arliUerieids seconday ainsi quelè géné-* 
-ml des Seymen de Levend-^hiflik. âi ces qusctre 
of&ciers, qui conservèreat leur isang-froid et sareât 
maintenir letiDs troupes, avaient ew à leur tète le 
grand vizir, alors prisonnier de l'incendie, nul doute 
qùeBaraikl&r vainqueur, après un moment'd^éton- 
nemant, n'eût exteiîminé cejour-là une milice qui 
ne toH^ que seize ans plus tà'rd , après ftvmr^eaiisé, 
pat agitations et sa lâcheté, le démeml^rement 
de l'ompire, Aais l'mes^; l'aliieiir «t b» eodliMil 
avaient Jbout perdu. , / ^ ' " * 

. tua . ■■ ' " . 

• . - 

• .Ramis-Pacha habitait rarsenal,. séparé du fau- 
bourg d^ioub, de- ta ville et du sérail par 4è golfe 
de mer qui forme le* port et qui va* s'enfoncer en se • 
rétrécissant «t en nioanint»entnè déui collines ooo^- 
vertes de faubourgs agités dans le vallon des Eaux- 
Doùces d*Europe. Il voyait de ses fenêtres les pro- 
grès de la révolte "par le? progrès de rincendie ; les 
cris des corobaltanfo', les sifflements et les lueurs des 
flamtnes arrivaient jus(^u'à lui, reflétées par les va- 
guesdela Gorned^Ory etrépsrculèspar les deuxtives. 
Quelques metsagears inajperçus se jetaient daul dtis 
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eaïqiies et venaienl sous, les coups de fusii lui 
annoncer les événements.ll aVaitapprisque legrand . 

vizir, cerné de toutes parts dans son palais.sans dé- 

* 

faose, ne pouvaii plu$*riea pomrlui-mème. l\ igncK 

rart s'il avait péri dans les flammes, ou si/parvenu à' 
s'échapper aoiis quelque* èéfftkisemeai oh les armes 
à la main, il était allé aux ca«ernes de Daoud-Pacha, 
aur la ro»te d^Âadriuople, rallier une poignée de ses 
Albanais et 4e ses'Bulgares peur rerenirnsanTer^uné 
seconde ibis son sulUm. Un faubourg turc, très« 
peùplé aussi, et un Taste diamp de inorts plsrnrté de 
cyprès, dominaient Tarsenal et entout^ient de me- 
naceaet de danger» Vintrépide lieutenant du grand 

* * 

vizir ; il ût fermer ks accès de Tarsenal, appelais 
loldats de marine aut arm^, ses officiers au con- 
seil. Je«ne, plein d» feu et de lumière à la feis^ 
jotiissant stfr ses marins,* sur ses' efiiciers,' sur la * , 
flotte, sur le peuple nàéme de ce quartier, d'une 
autorité dé oonfianee et.d*estime qui intimidait lit 
révolte devait luij il harangua ses eohortes, il les 
pénétra dâ respect qu'elles se devaient à elles* 
mêmes, du mépris pour Tindigne rôle de soldats 
séditieux^' et leur fit* prêter, leneiment de n'o'béir, 
dans. cette incertitude et dans cette confusion de .. 
l'autre rive/ qû^aux ordres diriects qui lui parviens 
draient du sultaU.- Ses troupes se sentirent fières 
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' de* sa confiance el de leur cHscipllne« ÏJleS'jurèrent 
liai^ni kiir serqyiént* .* ^ \ . ' 

Ra mis-Pacha envoya un délachemenC à Ley^ad-' 

Chiiliky caserne siluée ^-desaus des collines qui 
donfineot rarsènaV, pourdégagerle corps des seymen 
réguliers et iair^ sa jonction ayec lui. Il en dirigea 
un autre à sa gauche par- les quais de-Galaia, pour 
se mettre en conimunkalion avec les artilleurs 
fidèle^ littssi ie la caserne de TopbaHoa, maike ainai 
par ces tj-ois ppnts^léfendusde toutes les collines et 
de toute la partie de la me qui fait faee an sérail 
et à Stamboul. / *• • . . 

Par uae mi^no^Trè intelligente et hardie/ il 
reprit TolTepsive contre le foyer de la révolte. Il 
opdonoa.à deux vaisseiAux de la.' flotte , annés'ei 
luquiUés dans le port, de taurnerlapointedu sérail, 
<d^aUiîr s'emlips^e]: dans la P>ropontide| en face de la 

m 

caserne des . janissaires ^ foyor dè la sédition, et 
ÙB foudrayer le palais de Taga, le^quartier, les 
casernes et la réserve des faotieux eampés sur celte 
place. ËnËnâl dép^bauneTphaloupe à Cadi-Pacba^ 
campé à Ctialeédoîne avec* sçs quatre. fuiUe Âsiaftî- 
ques' réguliers. 11 lui ordonna de marcher sur le 
faubourg de Scutari, faubourg d^Asie visrà«vis les 
jardij^s du Grand-Seigneur, d'y laisser deux mille 
hommes {»our contenir ce fauboyrg, le plua fana^ 
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6xfÊB et le plus turbuleat de ious^ de s'émbaripier' 
Af6c les âmx mille aalres, de- traverser le bras ^ 
mer, et de se jeter avec ce renfort dans les jardins 
da*8érail^ poar défendre jusqu'à la mort* ou jusqu'à 
la délivrance la demeure et la lit)erié dû sullan. 
' Ces ^dispositions fermes et sages prises, Ramis 
envoya quelques éclaireurs le vallon des Ëam^ 
Dottoes sur les routes d'Andrntople, avec ordre de 
tuer tous les janissaires* qu'ils rencontreraient se 
lenda&t à la ville pour renforcer leurs cohortes^* et 
d'interdire à Jtous les voyageurs l'aecès de Conslan- 
tisople.-il dispersa de plus une foule d-ag»ils secrets 
et de conteurs publics, dans les foules et dans les 
cafés, (^largés de rép*andl*e le bruit de révasien àer 
Baraiktar^ et de son prochain retour à la- tete de- 
soujariaée, ralliée hors des murs, pour v^er sa 
surprise et punir les séditieux- Ces mesures^ ce ca-^ 
non sur la Propontide^ ces barque^ chargées derso^ 
dats traversant la Gomed'Or pour fortifier le'sérafl^ 
ces rumeurs répandues de bouche en bouche, ébran* 
lèrent la sédition, édaircirent les rangs du peuple, 
et réduisirent les janissaires à leur propre force et 
àJa plus abjecte popuhee, reomtée par le pillage 
dans les faubourgs mal famés, qui croupissent sous 
rpmbre, âans les mura de Constantinople. • 
Que n'eût pas fait dans un pareil moment i'ap- 



t 

.^îiioadâ Banû]Uâr> si k'flâmiDeJuieût ouvert 
line rpaUr Yen Raini»! B^à les.imana je retiraieiil 

de leurs (Maires sédilieiisQ^, les oulémas rentraieai 
dans l^urt maisoiC»^ afiectant une pnidbBDte*Beii* 

traiitijâ* L'aga et les officiers des janissaire, qiti 
n!avaient4»béi à laurs troupes que.par impnissaAce 
de leur résister, se décjaraienl perdus et se prépa* 
ment au suppiide. Le peuple^ croyanl à. révasioti 
de BarailUar et à sou retour à laiÂte des AUKmais 
ralliés, iMiirait aux pmrtés'et ans murailles pour loi 
fermer tt)ut accès. Les rues et le» places voisines- 
. de la Propontida^ Tidaient sous h» ixmlets des 
deux v^^isseaux. qui tonnaient depuis deux jours 
oontxa la quartier de l'aga« Les . nuira 4a sérail 
étaient défendus , par les pages» les bostandjis et 
les soldats à% Ckakédoine/ înteiediiHj» dans les ja^» 
dins par Cadi-Pacha. Tous les groupes d'insurgé? 
ou de janissaires qui osaient se montrer au {ued des 
murailles jonchaient à Finstant lés rues; les places 

■ 

ou la mer diQ teura cada3rre8* Le feu seut^ ite propa- 
geant de maison en maison, dama en rue^ eomtat* 
tait pour lej» ré^oléés. Tel était l'état de la lùUe 
à la&i dtt second jour de la réTotation^ etBaraikiaf 
^Beparalasait pas. • 'i 
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• • • . 

• . • . , 0, ' • - • 

• • • « 

EitfroBa au. aérul ei^lMoat dans ràme dar Mah»> 

moud. ' ' . . . 

déjeune prînce, mftri.fnr.la eaptÎTité ^ par 

l'étude, brûlant d'ardeur, mais coutenu par la mo^ 
deatie de son •àg^, élâk combalta entée deinsèn-* 
timetiX» contraires. Effa«é , humilié, contraint, 
inenacé mtème quelquefois' par la rude tutelle d'un 
soldat, plus fidèle que eourtMan, i) se serait Vu 9vec 
une satisfaction secrète délivré pi^ Tamour de son 
peuple dVn vizir qui-coniinençait à lui peser. Mais 
. généreux, loyal et reconnaissant, il n'oubliait pas 
qu'il devait tout à ce vizir; il aurait souffért de 
l'abandonner, il rougissait de le trahir. C'était pour 
rii^épeateeu de foti trtee que oe vilir e(^^ 
ou mourait iaau ce moment. 

D'un autre eàté; l'^mbine^deSélim ill lui mon- 
trait le triomphe des janissaires comij^ie la prélude . 
de Faeserns^ementdu sérail, de la captiiité, du d^ 
trdûement, de la mort des princes, de ranarcbie 
de la capitale,- de rabaissement dé Tempire* Tons 
ses souvenirs, tous ses sentiments, toutes ses pré- 
visions r«pimaienl contre eu. 11 tremblait aussi . 
que leui .iriomphè ne fut <le signal de sa déposition, 
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de sa captiviléy de sa moi't et d'un .second çouron- 
nem^nt de son frèn» Mustapha IV. Il oonnaissatt la 
cruauté et sanguinaires ressenlimenls de ce frère, 
nrèurtrier de Sélim par précaution, meurtrie» bien- 
tôt de Mahmoud par yengeance. Son- sort (Tottak 
luu^ tempête àe pensées, d^espérances et de 
terreurs qui se disputaient TaH^e d'un enfant. C'est 
1- heure où la Yoix de» femmes, des m^res, «des 
favorites, des^ eunuques, des esclaves, funestes con- 
seillers de réselutions déplorables, prép^ren^ des 
ps^e^ néfastes à Fhisteite des peuples, et d«$ re« 
mords éteraels aùx souver^ns. - • . . 

, m * 

••; - • • ' XKV ' ' • "; ■■ 

- » • • • 

Le sultan:, fortifié dans son. enceinte par les deux 
niiUahomiiiéff de Gadi-faeha et par le eorps eiiiko*' 
des seymen, que Raniis envoja aussi au seceurs dfi 
^ si^il, s'inspira, de l'eKpérienee èt .de l'énergie de 
.Cadi, et forma son armée a l-abri de ses murailles, 
prêt égalôiiient à les défendre ou àr ea sortir sekm 
les éventualités, les progrès ou TaiTaiblissement de 

l'insnrrectioa. . 

« 

Les seymen furent postés sur lesv murs entre ^. les 
créneaux,' plongeant lem* feu sur tons les abords des 

jar.dins. Les pages, troupe* dévouée et fidèle, re^u- 
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mi des trmes et se groupèrenl cbmihe une armée 

de la jeunesse autour du sullan. Les boslandjis, di- 
visés en autant de^corps qu'il y a de portes, furent 

chargés de les défendre ou de mourir sur le seuil. 
Cadipj^acha ei ses deux mille soldats exercés é» la 
Caramanie, se rangèrent en bataille dans la grande 
cour de Saint-Irénée, devant la porte principale du 

sérail. Les vivres et les munitions apportés par mer 
de S6utari et de Chalcédoine nè manquaient pas au 
palais. L'empire tout entier, réfugié dans celte 
presqu'île inexpugnable, semblait eomme au temps 
des empereurs Grecs , gardé par lei Bots des deux 
mers. 

XLVi • 

t 

Un ieu sûr et continuel, échangé entre les janis^ 
saires exaspérés et les seymen couVerts par les 
créneaux, lit résonner toute la journée du 1 5 no- 
^mbre les collines,' les cyprès et Ja rade de Con- 
stantinople. Partout ailleurs quésurle promontoire 
du sérail, ttii calme sinistre et un silence d*anxiété 
pesaient sur les sept collines de la seconde Rome. 
Des hauteurs de Scutari, de Galata» d'Alqub, de' 
Tophana, des dômes et des minarets de Suinle-So- 
phie'y on voyait sous un ciel limpide et. inondé de 
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soleil les légères famées des eonps de fusil des sey* 

men couronner les murs d'un feston de* feu. Les 
Toléesile -canon des <leux yaisseiiinr.'eHibossés sous 
' le palais de Taga dès-janissaires, faisaient par mo- * 
meâts trembler Tair et frémir les Ilots. Les flammes 
rampantes de rince»die, -renfermé jencore autôm* 
du palais«de Baraiktar, semMaient s^affaisser avec la 
sédition. 

, . . XLVU . 

Kamis-Paobaf- satisfait d'une Fépoessioa qu'on 
dei^it tout entière à sa fermeté et à son génie^ vit 
les symptômes de Isl victoire dans l'ébranlement du 
' peuple et des janissaires.- II résolut de la saisir et 
de ne pas la convertir en carnage, puisqu'il pouvait 
Tulilisep en soumission. Une sédition vaincue, las- 
sée et soum^sie, lui promettent jgour Mahmoud un 
^uvemement affermi ^ tout-puissant. - 

Il se jeta dans une barque, traversa le portet s'in- 
troduisit dans l'enceinte du sérail* Déjà des ouver- 
tXires de pacification étaient échangées du dehoi^ 
entre les officiers repentants des janissaires et les 
, défenseurs du sultan. Le moment étak décisif/ il 
conjura Mabmoud et son conseil de le saisir* Il pro- 
, posa de proclamer du haut des murs et des mina- 

V • * 1 / 
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rets une amnistie générale pour tous ceux du peu^ 
pie et des ortas -qui déposeraient les armes, en . 
exceptant im seul homme de ce pardon politique^ 
et ea rejetant tout ie crime -de la sédition ^jane 
seule tète. Cet homme était le faible aga des jciuis- 
saires ; en lui le corjps entier eût été .Taincn, ré^ 
prouvé et châtié. Ce conseil sauvait à la fois le 
sultan de la *dégradatten, la capîtala des ilannues, 
le gouvernement du joug irisé de cette milice. Il 
était accepté par les combattants, de Tiptérieur et 
du dehors. Le sultan pt^ncliait pour ce triomphe qui, 
en épargnant le sang des Osmanlis^ lui épargnait à 
lui la Giœllc alternative où on allait le pousser 
bienièt après^ de» se sacrifier avec Teatipire, ou de 
sacrifier Mustapha à la sûreté de son règne. 

XLvm 

> n 

Mais le bouillant Cadi-Pacha, voyant une victoire 
plus absolue prête à être sai^e dans le sailg inême 
* des révoltés à demi vaincus, s'indigna contre une 
telle prudenceMl se souvenait de Faffront fait à lui 
et à son année au moment de la déposition du 
malheureux Sélim, quand les janissaires triom-« 
phants Pavaient contt'aint à reprendre honteu^ 
ment la route de 3es vaUées de TAsie-Mineure. Il 



Digitized by Google 



m ttlS^TOlàE D£ LA tJUtIQUiK. 

avait soif de leur sang ou de leur honte à son tour. 
. Il avait promis vengeance à ses troupes et aux cava- 
lier^ de €araman-Ogkli. U proposa de foi*mer à 
rinttant dans l'intérieur une armée d'agression ; 
eotnposée da ses plus intrépides régiui^nts, précé- 
dés de quelques piècer de canon, suivis d'une cata«r 
lerie mjobile et légère, de faire à travers la- ville une 
expédition hardie qui briserait les derniers hojaux. 
de la sédition, qui exterminerait les janissaires et 
qui éteindrait poui^ jamais dans leur sang et ^lani 
la (erreur du peuple les germes et les habitudes de 
la révoLto. Gd «htiigage hâroique enlévaF tout le 
•inonde, fanatisa Tarmée et entraîna le sultan. Cadi«* 
Pacha roçut le commandemenit de ce corps d'expé^ 
dition. . ' • * ' ' ' 

XLIX . . 

L\intrépide Aâis^tique forma aussitôt une colonne 
de quâli'e ^ille homi^eâ précédéa de quatre pièces 
de canon; il fit ouvrir les portes et s'élança avec ses 
troupes, ^u pas de charge, fiu son des tanibours et 
aqk applaudissements deagardmns, âes esclaves et 
des eunuques sortis sur la .terrasse qui çouronn^ 
la porto, Mahmoud luinatme, qui voulait* sortir 
avec ses aoldats,..fut retenu par Ramis et par ses . 
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■««vitenrs ; i) monta rescalierd^ime tour en pierres, 
qui s'élève conUguê à la porte et dont les meur* 
trières voient nu loiii sur la plaee et dans h ville. II 

y passa le temps du combat entre Tespoir et la 
csrainte, observant/à Taide d'une longue*^t1i6y..les 

« 

progrès ou les revers de ses soldats. 
' Cadi^Paoha fondit eomme une muraille de fer sur 
la colonne de tète des janissaires, qui occupait la 
plaeê ei ^i fusillait les créneaux. 11 les refionlsy. les 
dispersa^ les poursuivit, entra, sur leurs pafSj dans 
lour oaserpé de k ptsoe SainCe-Sophie, les précipita 
par les fenôtres; parvint à la place derHippodrome, 
^meriBy comme le sol de BaaUieck ou.de Palmyre, 
de débris debout ou rchverfcés du moyen âge, balaya 
devant loi les masses qui entouraient d^un cordon 
le palais du grand vizir. La Iktiime qui dévorait 
ônbore les murailles et les escaliers de bois de ce 
palais en interdit Tentrée à ses troupes. IL établit 
une forte réserve sur la place de rHippodrome, et, 
'divisant sa petite armée en Vois colonnes, il les 
lança à travers Stamboul ; Tune vers le château des 
Sept-Tours; la seconde vers la mosquée^duisullan 
Soliman, point culminant du Promontoire et domî- 
nant à la fois la Prôpontide et fa Gerne-d'Or; la 
troisième eniin^ commandée par lui-même, vers le 
foyer de Tinsurrection^ au palais de Paga desf janis- 
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• 

saires. Il ordonna auxileuit cal<mnes dont il allak 

se séparer ainsi de balayer les rues* devant eltes 
et d'immoler sans pitié tout ce qui portak les 
armes. 

•Les colonnes obéirent, sans rencontrer d'(rf>stacle 

d'abord; niais, trop conGanles dans la solitude des 
rues, et s'abandonnant au pillage et an massacre 
dans rinlérieur des maisons forcées, elles s'affai- 
blirent à mesure- qu'elles s'avançaient, laissant la 
rage et la vengeance 'derrière elles. Les cris des 
femmes,' les pleurs des enfants, le sang des yieil- 
lards, \e spectacle des yictimes entassées par les 
surviyants sur le seuil des maisons, ou précipitées 
de» fenêtres, rendirent anx habitant» le courage par 
l'excès même de la terreur. 11$ s'encouragèrent les 
lins les antres, se reprochant mntnellement leur 
liclieté; ils se rallièrent derrière les colonnes, d'a- 
bord par groupes, bientôt par masses ; ils appelèrent 
les janissaires plus aguerris à les commander, et ils 
attaquèrent leslronpesde Cadi-Pacha à leur retour, 
tandis que de toutes les maisons sur leur route, 
les pieffes, les tisons, l'huile bouillante, pleu- 
vaieut sur elles en les écrasant. Le feu, allumé à la 
fois par les uns pour dévorer la ville, par les autres 
pour étouffer l^urs ennemis, s'étendit bientôt en 
vasie incendie. Les trois colonnes, décimées dans 
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leur marche, se replièreni avec peine d'abord surJa 
•place de THippodronie, et bientôt sar la place qui 
précède la porte du sérail ; là, protégées par T^m- 
bdnchuredes rues étroites qui y aboutissent et pat 
le feu qui partait des créneaux et qui les couvrait^ 
elles résistèrent TaillanHuent à' la multitude des 
insultés que la témérité de Cadi-Pacha avait fait 
r^Uier contre le palais. . > . 

L 

« • - 

• , • 

jiuûsâaires> ne i^outant plus.de nouvelles 

Softies.des troupes du sultan, se portèreht en iftasse 
à leur caserne de Sainte^pbie pour la reconquérir. 
•Twis cents seymeir avaient été oubliés par Cadi- 
Padia dans cette caserne. Noyés dans un ilotr-tou- 
'jours croissant d'assaillante, ces t|H>is cents bommes, 
sans espérance pour leur vie s'ils rendaient ce poste, 
: résolurent d'y venger du moins leur propre .mort. 
-Les janissaires y donnèrent inutilement vingt as- 
sauts. Toujours foudroyés au pied des escaliers 
ou dans les cours, ils mirent le î^a à rédiiice. Les 
seymen s'y laissèrent consumer en combattant jus- 
qu'à récroulemeat des murailles, sous lesquelles 
ils périrent jusqu'au dernier. L'incejidie de cet im- 
mense pakis jeta ses flammes sur tous les quartiers 
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voisins, et menaça d'entourer le sérail ^méme d'un 
océan de feu.« 

Cadi-Pacha arait en vain tenté d'aller délivrer 
M Mymeii. Le fou des maiioiis, la flaottne de Tiii- 
cendie/ les cadavres qiii remplissaient les rues 
rempdchèreiil <l'arri?er jusqm'à Sainile-Soidiie; Le 
comjnandant des ^eymen, Soliman-Aga , .renégat 
pnis^en, qui avait été.im dea preoiien ioslruo- 
teurs des nizams et à qui Baraiktar avait confié le 
commandement de ce ixirps^ fut blessé dans cette 
retraite, tomba de cheval et, saisi parla populace, 
lui décUré en aûlle lambeaux* Gadi4^afib^ rame- 

m 

nant un peuple entier sur aea paa^ fui foroi d^abri*^ 

* 1er ses soldats découragés dans r^nc^inta méiue das 
eoutji du sérail* L^aoendie, que personne ne chMw 
obait plus à arrêter et que soufflait le vent. de la 
Propôntide^• couvrit prcimpteiiKNEit d%iie Bappe de 
feu toute la partie de la ville qui s'élend de l'Hip- 
podrome et de la place Sainta^Sophie jusqu'aux 
portes du palais. Les femmes, les vieillards, les en- 
&nls périrent par milliers dans les* décombres. Les 
janissaires, acharnés au combat, ne pensaient qu'à 
tuer et nonii^sauveri 
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u 

. Le sultan Mabmoiid ocptamplait^ do hanide h 

tour du sérail, ses troupes en fuite et sa capitale 
odnsnméeu Saisi à la'tûs du jseDiîoient de se défaite 
et de pitié pour tani de victimes, il ordonna à Cadi- 
Paelia de oe plus répondre div haut des orénaaiix 
.aux canons.et aux fusils des janissaires. U fit lancer 
pai^esBiis les mun m décret iinpénal qiii ordofr- 
nait à Taga do cette milice de suspendre la lutte et 
d'arrêter iinoeadie. L'aga^ affectant der oonserver 
le respect a Tordre de son souverain, fit abattre les 
maiwas et eoucenkra ie feu dans les foyers étroite 
et pepulent.qo'il vmt à demi dévorés. Le peuple, 
à la faveur de cet incendie éteint et do feu des cr^ 
neaux ralenti, inonda en plus grande masse la place 
du Sérail et les rues qui circulent au pied de s:s 
murailles. Il élevait jusqu'au del ses malédictions 
contre Baraiktari Caramaa-Ogkli^ Hamis, Gadi- 
Ptfchig les bostandjiS) les seyroen, les pages^ le sul- 
tan lui-même. Des voix menaçantes cnaient : Vive 
Mnataphal etiaisaient entrevoir à Mahmoud le sort 
de Sélim. Entre sa perte certaine ou le rétablis- 
sement de son autorité et de la paix dans l'empire, 
il n'y avait qu'une résolution, la moit inslantanée 
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de Mustapha. Les serviteurs , les conseillers , les 
eunuques de MaAmoud se. précipitèrent à ses pieds 
pour l'obtepir; Après avoir résisté deux jours^ il y 
consentît enfin: Ce fut le salut -d'un jour, le re- 
mords et le deuil 4e toute un^ vie.. Mustapha IV, 
condamné dHin geste ^ cessa de nvre mtm les 
mains des mêmes bourreaux, qu'il avait eavpyés à 
SélimUI. 

Ce prince, comme tous les princes crueb, ne sut 
pas mieux moarir qu'il R'avait sa régner. Gadi«» 
.Pacha, vaincu, rendit à son maitre* le triste et der- 
nie^serviee de présider à eeite exécution. ^ ' 

Ce fut le dernier crime de ce sérail où le fratri- 
elde avait été pendant cinq siècles Téchelon de 

l'empire. Gloire au temps qui ensevelit aussi les 
fdrfaitsd'ÉtatI 

» 

La Ibule^igaorait .encore la mort d^ Mustapha; 
•mais toujours tremblante du retour sans cesse aiw 
noncé de Baraiktar, eUe^ précipita par toutes les 
issues dans son palais, aussitôt que Titicendie . 
atfai^ lui permit de franchir les poutres et les 
splives en&ammées. Les hommes du peuple n'at- 
tendaient pas que les" cendres fussent^refroidies pour 
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efaiercher à y reôiteiUir ks lingots d'or et d'argent 

fondus dans ce fo^^r de trois jours. Eu franchissant 
les dhrerses enceintes dont cette vaste demeor» des 
grauds vizirs était composée, quelques-uns par- 
vinrent à travers un corridor -ereasé dans l'épais» 
seur d'une muraille en maçomierie, au pied d'une 
tour, dont Ventrée était interdire par une porkQ de 
fer encore rougie. La soif du butin les porta à en- 
foncer cette porte à coups de haches et -dt solives 
ehaiigées en béliefs; La porte, en .tombant, leur 
ouvrit un étroiit portique ciFQulake qui conduisait à 
nn escalier. Ils «franchirent les marches, et arrêtés 
trois ibis par de nouvelles portes de fer, trois fois 
ils renversèrent cet obstâcle pour monter plus haut* 

' - Lailernière porte enfoncée offrit à leurs jeui^ un 
trésor mille ibis plus-précieux à leur colère que Por 
dont ils étaient si avides- : c'était. le cadavre de Ba- 

' raiktai% Il était étendu entre l'eunuque noir, son 
confident, et la jeune Albanaise qu'il avait assez 
aimée enire toutes ses femmes.pour voubir la sau- 
ver seule, ou pour lui faire partager sa mort. Des 
«acs fèmplis d'or et des écrips de pierreries jon- 
chaient le pavé de la tour à côté des trois cadavres. 
- GeuK qui les avaient décpuver4s reconnaissant le 
vizii , que la mort volontaire ou l'asphyxie n'avait 
point défiguré, appelèrent à grands cris le peuple 
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il jouir dd ee specUclei L'aga dea janiasaim '«t laa 

principaux officiers se hâtèrent d'aller contempler 
la corps inanimé de*leur éîmeinf. Us firent porter 
le cadavre en triomphe sur les épaules du peuple, 
ei l'étolèrent comme an drapeau aux yeux des 
seymen et des bostandjis qui regardaient du haut 
.des créneaux du sérail; puis ils le traînèrent par 
laa pied? sur la place de rEtméidan, où ils l'expo- 
sèrent trois jours aux yeux du peuple devant leur 
caserne, comme en expiation*de* la* haine qwoe 
grand iiomÎBe leur avait portée. 

un 

A la vue du cadavre du grand viairi les défen- 
seurs du sérail^ ^*on avait jusqueJà'souHnus par 

Tespoir de son prochain retour à la tôte d'une armée 
libératriGe, sentirent leur courage défaillir et les 
armes tomber de leurs mains. Les seymen et les 
Asiatiques de Gadf-Pacha crièroit dn haut des cr^ 
neaux au peuple, qu'ils avaiônt été trompés, qu'ils 
ne voulaient plus oombattre contre les janissaires 
leurs frères et les défenseurs de la même religion. 
Ils jurèrent d'aller venger dans* le sang de Remis 
cA de Cadi-Paclia, leurs généraux, le sang osmanlj 
qu'on leur avait fait répandre^ • . 
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Mahmoud,' qtte la mort de Mustapha* IV rendait 

sacré même à ses vainqueurs, ne craignait plus 
nea pour lui-même. Biea loin de eheroher â pre* 
longer- une lutte inutile, il céda au bui l, se promet- • 
tant de le retourner ud jour^coiiire ses enoemis, U 
faYorisa la fraternisation des seymen et des soldats 
de la Caramanie avec les jajûssaires. La récoucilia- 
tioa se fit sur la place et* dans la première cour du 
sérail/Les j(missairesysatisfaits, ne demandaient que 
quelques tètes; le sultan les leur déroba. Il .fit em- 
barquer Ramis-Pacha, Gadi-Pacba^ BcgdjyTEQencU 
et les principaux amis de Baraiktar sur une barque 
qui les attendait à la pointe du sérail. Des rameurs 
fidèles les éloignimt aussitôt de la.c6te> les débar- 
quèrent à Rgd(^tp, sur ja ProponLide. Do ih, ils 
atteignirent Rustsebuk, où les partisans, toiyours 
fidèle tie Baraiktar, les dérobèrent quelque têinps 
à la vengeanee des jamsÎBaîrQS. Leur départ apaisa 
cette révolution qui avait ei;IsanglantQ et ioi^endié la 
capitale pendant ông* jours» Les janissaires brulè* 
rent, 1^ même jour, les magnifique^, casernes des 
troupes régulières pour effacer jusqu^à la trace 
■ d'uiie odieuse innovation. Ils envoyèrent, dans la 
soirée, des dépliés sultan pour lui demanda 

• pardon de leur révolte et pour l'assurer da leur 

tnfifi^aUo.fidéUiéi Le: mupbtif boatile en secret à 
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Baraiktar, vint, à la lète des oulémas, féU€iter.le 
jeune prittce de sa défaite comme d^une yictoirè. Il 
y voyait le triomphe de k monarchie, de la rcligioa 
et des vieilles lois. Tout rentVa dans Tordre aiuâeii 
et abagdonua le parti vaincu > 

uv 

• 

Peu de temps après, Ramiâ-Pacha, qui était né 
en Grimée, alla demander asile à sa paiiie, dé^ 
scfumise aux Russes.* Cadi-Pacha» après avoir erré 
pendiaiM quelques jours -dans k*Garamanie, pour y 
recruter de nouveaux ennemis aux janissaires, fut 
reconnu ic RutsUah sons Thabit d'un derviebe. Sa 
téte tranchée, portée à Gônstantinople, fut exposée 
péttdant uft mois sur les crénaux de isette porte du 
sérail, quUl avait si héroïquement défendue. Le nom 
de Bàràiktar, enseveli penduit longtemps dans te 
silence de la peur, resta scellé sous la dissimulation 
des sentiments qu'on lui portaît : odieux am janis- 
saires et aux oulémas, gardiens et possesseurs iaté- 
ressés des abus de l-empire, sacré aux amis du sage 
Sélim, à la fois regretté et redouté de Mahmdu49 
qui lui devait trop déTeconnàissance pour ce qu'un 
souverain peut en porter à un esclave. Quelques 
années après, on le jugea mieux, on Tadmira plus, 
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Qft W pbigait davantage. Il reste un des^ plus grands, . 
noms^e ces drames amiitiirem<{ui composent l'hts— 
toire d'Orient^ si semblaH^ à un poëme ; un bâm> 
de courage, d'audacë et de fidélité, un Antar em^H 
péen à qui il ne manqua^ comme TAntar arabe, 
qu'une lyre pour -chanter son propre héroïsme et . 
son.sacriiice à im mailre ingrat. 

Fils d'un pâtre des vallées qui séparent la -Bul- 
garie et rAlbanie, berger lui-nrème, puis domp* 
teur de ees chevaiix qu'il élevait pour les pachas 
Toisins, respirant la guerre pour la guerre, re- 
connu chef il rintrépidité et à Tinstinçt des com- 
bats, remarqué par les généraux de Sélim III, élevé 
par ce prince au rang de pacha, honorant seul les 
levers des atînées ottomanes par des incursioYis vic- 
torieuses sur le territoire ennemi et par la sécurité 
de la province la plus exposée, coiiiiée à son sabre; 
se formant sans soldcune armée personnelle, maint 
tenue et disciplinée par le sentiment de la supério- 
rité et par Tamour de son chef; lier et tendre comme 
leliondeSéJim, nom qu'il aimait à se donncr;plein 
de mépris pour ces janissaires. amollis^ soldats de ' 
' psFrade quand l'empire était calmé, de sédition 
quand il était troublé; voyant de loin tomber le 
maître qu'il adorait sous la turbulence de ces pré- 
toriens, afifectant l'inditlérence pour mieux cacher 
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la pitié et pour mieux piréparer h yengeancb, tou- 
chant âu but de sa conjuraiion et recevant un ca- 
davre à venger au lieu d'ua souverain à replacér 
s«( le trône, pleurant comme une femme, regret- 
tant BOïh hérohme et sa dissimulation perdus; 
appelé, enfin, à eonsommef une révolution par 
rimpossibiUlé de reculer après la révolte^ , couron- 
nant atec indifférence- un* enfant porté par sa vic- 
toire au pouvoir suprême^ l'exerçant avec vigueur 
mais avec rudesse, égaré dans une capitale corrom« 
pue entre les intrigues. d'un sérail qu'il oiTcose et 
les ressentiments il'une milice qa>*il mënace, se dé- 
courageant du salut de l'empire^ se fiant à son sabre, 
se réfugiant dans Tameur, a^oidormant dans la 
volupté, réveillé par la sédition^ la flamme et la 
msiHy voilà Baraiktar. * * . - 

LeB Bulgares, les Albanais et les pststeurs des 
bords du Danube chantât encore les légendes sau^ 
vages et toucliantes de sa vie et de son supplice, 
eomme celles de Scanderbeg et de^Gsenii«6èot^; 
les Turcs Toublient ; grand hamme, mauvais mi- 
nistre, plus /ait pour la gueite que pour le gouver- 
nement, le vizir a fait tort au héros 1 • ' 



* 
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LV • 

# 

• . • • • • 

Les conteurs des cafés de Slambout citent seule- 
ment quelques traits de coUragense justice qui rap^ 
pelleui les aventures des khalifes.' 

La jeune veuve d'un riche négociant turc Jogesôi 
dans la ville de Galata, au-des^s dé la boutique 
d'ua jeûné ^marchand' chrétien, ué dans une de« 
montagnes de TAlbanie et remarqué ie tous les 
passante pour sa merveilleuse beauté. 11 vendait ce& 
étoffes de Garanianie, ces (api?, ces bijoux/ ces-par* 
fums d'Orient^ que lesodalis(]iues du hare)» rèveùt^ 
dansées {)âys de réclusion des'femmes'/comme la 
seule consolation de leur esclavage. . ; , 

A peinë soflie de renfancë/ oisive, riche, sans . 
famille à Constantinople,>sana autre entretien que 
celuid'uneon dedeux esclaves, autrefois ses gàrdten- 
nes, raaintQnâut ses aoïnplaisantes,.la jeune veuve, 
née dans une lie de rArchipel; passsùt sès-journée$ ' 
dans un de ces balcons grillés, -en -saillie sur la rue, 
et d'où -elle pouvait apercevoir de temps en temps 
le beau marchand quand il entrait daus son maga- 
sin ou quand il prenait le frais dans, la rue. Elle s'é* 
prit pour lui d'un amour irrité par la continuelle 

contemplation et parla soUtude; nuos cetamour^ 

VIO. ' . 47 
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ijit'ine muet, élaîl uu sacrilège, car la loi lurque 
interdit, 90ug peine dis mort, toutQ union entre un 
musuliiian et .up giaour. Elle espérait vaguement 
qué Taspeat dé ^es charines et la possession-de ses . 
richesses eiiU ailleraient le jeune chrétien il renier 
pourellesa foi. *. . . .." 
. Elle employa toutes sortes de ruses peur parvenir 
h uaenireUenxbesi elle ave^lui. ïoutes échouaient 
d^Taiit celte, terœur qu'inspire à un chrétien T^pf 
partemenl d'uneooi^sulman^ oî^ron i^epeuten^^er 
aans. ccime/ A la fin elle envoya.'^cHsessiyeiiient ses. 
esçlaves acheter j^resqfXQ tout le naagasin du chié* 
tien^ et quand il fallut régler le.coinpte, elle feignit 
de^-^.pe£drC| de njer. ce qu'elle avait reçu, de fa^r<i 
contester par ses Ceinines sur.lçs objets 'et sur les 
prix avec tant (le doutes , de nialeutenduâ^t d'obs- 
tination,;, qu'un échiircissement dit ces . comptes 
parut indispen^able eutre elle et le nurcliand lui-^ 
même. Le jeigie homme, don^ IjSi foiitttne presque 
cnlièrase U puvait^ngagéu dans cadifférenjd §imulé^ 
n'hésila plus k risquer sa vie pour sauver soa uni* 
que richesge^ Il monta, l'escalier iiUérieur de la 
inaison.de la belle. Turque et fut introduit par une* 
esclave alTidée dans soa appartement. A son aspect, 
il fut éblgui ; lui avoua sa^passion et sa ruse» , 
Ib ^'aijnèrent ; ils jouireut (^uelque^ nioie e^L tr^gi- 
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bl^gi^td^uD cominerjce piysterieux que dçrobaicatÀ 
tous les soupçons les murailles d^une.maison corn-* 
mune. Ils $e proposaient de Juir.eascuuble pour 
s'unir dans un pays chrélii^n au^'lloi qiiMls auraient 
fait jpstsser leurs richesses sur.uae teprç librcr .* ' 
. Gependsint une mutuelle terreur corrompait leufs 
espèraufies et leurs joies. Leur beauté même atii- 
ralt sur çux leç regard» et la pensé^ de leunf voisin^.. ' 
Nul j^éapmoins m i^^ doutait. ^eieurs vapport^. Le^ 
sentiment de sa faute et de. son. danger inquiétait, 
seul 'le bonheur du. jeune Grec. 11 ctopit^ue^scue 
crime était.écrit avec son bonheur sur son visage. 
Tous les regards le troublaient. Le remords le 

perdit. , 

Un jour qu'il était montQ par l'escalier dérobé 

chez sa fiancée^ quatre janissaire, ^ns aucun soup» 

" çon, entrèrent' dans son nia*^asiu pour achel(ir quelv 
ques 'parfums rares pour, leurs femm*es* L'enfant 
qui gardait la boutique ^)ciuhint l'absence de son 
maître* ne trouva pas dans les urnes et dans les 
colïreis l'espèce d'Uromate demandé par les janis** 
saires. Us insistèrent,, ils s'obstinèrent à attendre 
le marchand lui-môme. L^enfant, inlimiSé, alla4e 
chercher. Le jeune Grec, voyant dans un hasard une 
intention, et dans l'insistance des janissaires h le 

• demander une préméditation de le convaincre et de 
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le saisir, parut si pâté, si déconcerté et si battbu- 
Uaat à leur yeux y qu'ils, furent ir^^pés d'étoniie- 
meiit, et qu^eti Vécfîerchant ies-cansès de' son troa« 
ble; ils découvrireni son crime; lis le menèrent au 
cadi, qui le condamna au sùppiieé poiff lavoir violé 
le liarem d'un musulman. ' * * . 

'iBâraiktar, insimU^ cassa le jugeibent etrecom- 
niauda aux àmaiit^ dé fuir la vengeance, non dés 
lois, mais dtr fanatisme : il-protégca lui<Hdièia.eIeuF 
fuite en Albanie^ oh son nom est encore béni pour 
lîelle démenée. ' • * 



». • 
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Là ijaort de «ultan Jlostapha^ IV et •Pa^eraeirt 
au trâne da feuiie et ipfojrtuné lHahmwd II, -a'^Tait 
inspiré m istépèt ni pitié, à PaAitre dii nfonde Na- 
poléon. Il coatiïiuait à ûatter après la paix Tempe- 
reur de RiMie Alexandpe d^une part immense 
dans les dépouilles de reoipire ottoman , et à lui 
pennifHr& de poorsuiyre 6antre le iéune- sultan une 
guerre îneo^ale en Valachie et en Moldavie. 

« Les Turos^ » dit lliistorteft que notis avons 
déjà cité, a parai^aient depuis la chute de Sélimll^ 
arrivés au terme de leur existence ^ N^poléonrse . 



Digitized by Google 



2C2 - HISTOIRE DE LA TUR-QUIE. 

demandait s'il ne falkii pas en fiirir avec cette 

ruine toujours menaçante; Use demandait encore 
si ce n'était pas le cas de s'emparer *de tous les ri- 
vages de la MMiterranée ef de se servir du dévoue- 
ment momwitané qu'il inspirait à la Russie^ pour 
diriger uq(3 arqiée >ui; Vl^ôfi à;trîiVerç ^cpi^tkiQipt 
parî^é de TAsie'. Bien que'chimériquesy » ajou.te. 
l'historien de Tempire, « aux yeux d'une généra- 
tion ramenée comme la nôtre à de fort* médiocres 
proportions, il ne faut pas juger cês projets de 
noire point de vue présent ; il faut songer que 
Thomme qui -concevait ces rèyes pouTail à yolonlé 
faire et défaire .des rois, prononcer d'un mot sur les 
grandes monarchies de t'Europe, et/. bien qu'à 
notre avis il «'aiiusât^ il ne faudrait.pas croire qu'on 
iRMiive «ifaftïtoinelit Pétend^^ .«dn -erir^ûr «ff la 
mesurant diaprés nos idées aotuellesy car en jugeaM 
ainsi / nôtre petitesse, se' tromperait' autant qué 
s'était trompée sa grandeur. » ' * " • '* 

' Gétte apolitique; vue à tmen le prisme de la 
. gloire mililaire pai^ un îiistorien que la gloire attire 
éi qu'elle éblouit trdp'soo^rent^ n'avait de grandeur 
que dans ses cliiriières. C'est cette fausse grandeur 
des ^vaiijDes de Nàptfléon'i la Russie qûi a préci- 
sément ramené' si déplorablement la France, en 
4814 et 1815, MX médiocres proportions quVe^ 
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èiisdiê patriolisiiie de l'historien, n 'ttoUs iédwt 

dédaigneusement incompétents pour mesurer de 
notre petitesse les proportions démesurées de son 
héros ; il se trompa en -ceci, comme dans l'appré-» 
ciaiidn He la diplomatie russe aloi*s de Napol&)n.- 
I^a chimère n^est jamais grande dans un homine'. 
iFËtaty et la raison n'est jamais petite dans uii phi- 
losophe véritablement politiquo. . * 

C'est oéite fatale tendance- de Napdleoh h sacri- 
iler rOri£ht à la Russie, qui rendit le règne de 
MahâioUd II si pénible^ et qui ûï .succombef û 
, s<iavent ce prince, abandonné de ses soutiens naia- 

reb, dans ses efforts surhumains pout régénérer . 

son pays. La Fr^Uice expie aujcriird'hui ces pensées 
vainement giiandies par l'idolâtrie de gloire des 
panégyristes dé Tempiré. 

" ^l'anardhié 8e Cdnstantinople pendant les deux 

• ' * 

révolutions* du sécail, qui venaient de servir si falÊi» 
3ement*.les Russes , avait décomposé Tânnée etto^- 
mane. Napoléon, oubliant à dessein le rôle de mé^ * 
• diateùr «que lui 'donnait le traité dé Tibilty avait - 
•pè'rmis aux Russes de recommencer les Iwslililés 
au mois d'avril 1809. Le général Miloradowitz , 
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après avoir défait les Turcs à Giurgewo, avait pass& 
leDattub^ el s'était emparé d'Issacky. La complicité 
de Czerai-George ce chef de la Servie insurgé© 
par lui, démembrait, l'empire à: i'Oceident, pen-i 
dantquc Tormazof, prolongeant les piejs.du Cau- 
case^ écra^sût le pacha de Trébizonde. . 
, Czernri-George, dont le nom se rattache, comme 
celui de Washington^ è Téoiancipalion d'une cace 
oppjrimée, Içs. Servions ou les Serbes, n'était pas né 
dans la SenriiB. H était. né çn France, dans* un vil- 
lage des environs de^Nancy- H avait appris la guerre 
et -.le patriotisme dans^les campagnes révolution- 
naires de la France, en 1702. L'indignation d'un 
châtiment disciplinaire, immérité T^avait jetécouune 
déserteur dans.Varmée autrichienne, dofkit il parlait 
la langue.- Cantonné avec spnxégimeat eu TranayU 
vanie, et toujours rebelle au joug de fa discipline, ' 
il y tua en duel l'ofiicier* qui Tavait humilié; ré- 
fugié pour fuir le suppKce en Servie, il y* vécut 
d'abord en bi i^and, bientôt en chef d'autre$ bri- 
^ds^ au s^n des vastes forêts* de cjstte province. 
Sesjjandes, attaquées par les Turcs et recrutées 
par^ le- patriotisme dô& Serbes, devinrent des ar- 
mées; ra.venturier lui-même, de brigand, devint^ 
général; «on géoie militaire et.civjl se développa 
avec sa fortune : il conquit Belgradç*,* s'allia avec 
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lésHusM^ dont il reconnut le patronage sur -son 

• pays, tonda un gouvernement libre sous, forme de • 
. sénat servien dont, il resta le .protecteup, et plus 
souvent le .tyran. La Turquie, en 1803, forcéade 
s'humilier devant, un sebelle^ le reconnut, par un 
traité, hospodar de Servie-. * * " . 
. A.rappcîl, d'Alexandre, en 1809, G^erai-Gepi^e 
atîiit repris les armes ; son armée, unie à cellédes 
Russes, franchit les montagnes et soulêva les Mon- 
ténégrine^ Le pacha de Bosnie succomba' sous les 
Serviens et leur abandonna la capital^ Npvi* 
Bazar,. . . , , . , 

nv 

III. . * . • 

â 

Pendant ces désastres de Bosnie, le prince Bagn^- 

^tion, repassant le Danube, eonquérait Hirsowa et 
Brailo^, sur la « rive dooite du .fleuve. Pehlivan-' 
P^clia arrêta rinvasion des Russes, à. Tatarizza, et 
lés refoula au delà^du Danube. 

Au meisdê mars 1810^ ils reprirent Jes hostî- « 
lités* Le grand vi^ir.Kios-Yousouf-Pacha rassembla 
l'armée à Schumla. Le comte de La ngeron, émi- 
gré français, naturalisé, comme le duc de Riche- 
lieu , pomr son courage et ses talents dans les armées 
du czar, assiégea et prit ^listrie. Schun^la ré« 
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piMisBa at(»e succès le riége èt le blocus des Russes. 

' Encouragé par la retraite, des Tlusses/lc glandvizif 
sôrtit de Schumla avec trentè initte hcAnmes pour • 
secourif^Rustschuk. Lès Tqrcs, refoulés à leur tour, 
perdirent dans ce cdknbat troismiUe morts et trente- 
deu;L drapeaux. ' - ' - 

«Le général xnomie de Saint-Pciëst; autre 'réfugié 
français, élevé par son mérite au gfade de géiiéfal 
d'un corps d'ariifée russe/ emporta la plaoè de Sis^ 
lowa et" détruisit la vilk jusqu'aux foiidemenls. 
Douze milte babitanlSy bommes, femmes^ enfantS| 
vieillards, se diispersèrent sans pain et sans* vôt«- 
mentSy sans asile, dans les lorèls du Balkan. tiCS 
pigeons apprivoisés, hôtses mnoirtbraMes et fidèles 
des villes turques^ conlinuèrènt seuls , dit Ja chco- 
nftfue^buTgare, fi'roaèôtllér sur les nânes'de Si»- 
idwa." • . • ^ . 

' ' RvTstschulc capitula devant M. de'langeron. Ainsi 
- là Russie employait des proscrits expulsés de leur 
patrie & proscrire de teiins foyers d'autrés races 
prosmtes. "* * ' ' " 

Kutosof, après là mort dû généralissime russe 
Kaminski, fut chargé du Commandement général 
dans la campagne de 18il'. ; - 
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- • . * • ' 

• Ahmed-Pacha, le brave défenseur d'Ibraïlof, fui 

• • • * 

nommé giwdràlr. II mima de soni énergie soixante 

mille hommes aguerris déjà dans cette longue 
gaerre, et rejeta^ à k bataille de RastadhQk , Kii- 
tusof au delà du Danube ; il. rentra vainqueur d9ns 
ia Y^lle veeonqiiise. Lui-même^ fra?ersaiil bitalAt 
* le Danube sur deux ]^nts <lérobéi) aux Rosâes^ 
ean^m anr la rive gauche adoasjktan flenvv. 

'Pendant quô les deux armées, égalenieïit Porti- 
fléÎM.dan^ leur ctfmpy él^mblatenC s'obserrePi Kutu* 
spf, trompant Ahmed, lança une colonne de Imit 
milter hommes ;sur la rive droite, atlaqjia'la résmé - 
d*Ahmed surprise à Ruelschnk , jeta par cette 
habile manœuvre rétonnement et la terreur di^ 

• IWmée princffale d^AhmeA.-Iies Turcs, se croyant 
tournés, abandonnèrent^^ leurs' retranchements ei 
leur général r ils repassèrent en désbrdre le fleuve, 
semaht lapaniqtie sur leurs pas ; une flottille russe, 
maîtresse du tieûve/ canènnait \ là' fois les *deux 
rives. ' ' 

' Un armistice, humiliant pour les Turcs, fht suivi 
denégocialions.ouvei tes à Bucharest pour la p.aix. 

• Cette paix, signée le 28 mai'1841 à Budiarest, 
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modifiait peu les froDtières. La Russie, de nouveau 

•en guerre avec Napoléon ; tempérait ses exigeticej 
pour n^avoir pàa à combattre dèux ennemis à la fSois. 
Napoléon passait le Niémen avec quatre cent mille 
gommes le jour <m la Russie se hâ^taii^itisi^e'dés^ti^ 
mer. la Porte. Mahmoud II, indigné de livrer aux 
Russes les embouchures du Danube, .conçut contre 
les jaQissaires, eaifses dos revers de la dernièr^cam- 
pagne, M» redoublement de mépris èt de haine ju'H 
ne dif^imula plus-à ses confidents.. . . • * « 

Napoléon, toujours plus soldat que polilic^ue^ 
dédaigna les deux l9èuk alliés que la.-ilatiire lui 
offrait pour auxiliaires : les Polonaiis et les Ottomans; 
il n'-offrit nî-la liberté à la Pologne^ ni ht sécurité à la 
Tiurquic ll niarclia sans base à Moscou, et permit 
It TaraM^e de Kutitsof , disponible par Isf pair, de 
Bucharest, de revenir sur ses flancs en Pologne, et 
d'achoTer ce que Thiver avait épargné de son armée 
mourante. Luc alliance préalable, avec Mahmoud et 
une armée. de iseçdurs, opvoyéë sur le Danube pàr 
la Dalraatie avant son invasion de la Russie, aurait 
occupé trois cenf mille. Russes sur \é Danube et sur 
le Prvith, et prévenu le désastre suprême de là 
Bérézina. 

Ses offres de partage de Tempire ottoman, au • 
momeni où il n- avait d'alUé naturel que cet empire^ 
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furent {Minies sur un fléùye de Russie: En poliCique^ 
onreirouve toujours sa faute sous ses pas, sanssavcJÎr 
ni quel jour ai à quelle sUtion de sa route. La falalité 
n^est ^*un mot par lequel rtiomme's^excHse de ses 
imprévo;if^nces. L'homme porte en soi sa falalilé. 
Celle de Napoléon ^n 1812 fut d'avoir veiida la 
Pologne à' de^ complaisances pour l'Autriche, et la 
Turquie i des adulations pourÂlexandre*. . 

• V 

Mahmoud II profita de la paix a^ee les Russes pour 
soumettre les Serviens, dépoui^us, cetl^ fois, de- 
rappui des Russes'. fi^ourchid-Paeha- s'a-vança par 
la Bosnie^ une. autre armée turque par.ia vallée de 
Nissa, sur. Belgrade. Gzerni-George,. amolli par une 
longue paix, et envjé par le§ cheik secondaires de la 
Senrie, s^abandonna lui-*mème> et se réfugia, après 
une vaine tentative de résistance, sur- le territoire 
autrichien. Ce libérateur de la Servie ne fut plus 
qu^un proscrit vulgaire soldé par. la Russie pour 
agiter les Serbes; ttahi et livré par un boyard se^- 
vièn dont il avait emprunté Thospitalité dans un de 
des reteura secrets «H:Smie^ il fut décapité* par ses 
ennemis et mourut en aventi^rier) ^près avoir com- 
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• transfuge. . * • . - > 

jBelgrade rentra au pouvoir des Turcs. Leur ven- 
ge^noe contre te^ Servies, <^plices de.rindépeib- 
dance de leurpalrie, souleva de nouveau x I ibérateurs é 
liiloflcb .DbrenowioK^ mal de Czerai^jôorga, $'é^ 
chappa de Belgra4p| jeU le mi de iiberlc d^us les 
montagnes* * * i . ? • • ; ..." 

C'était un simple berger dans son enfanee; la 
nature l'avait fait grande la guerre de Tindépen-» 
dance brave, la nécessité' politique. Une réunion 
générale de tous les Servieus, chefs dç village, le 
proclam» chef rapràms-dti nMtttwient dtns Une 
église de campagne de la haute Servie* Le cri de i * 
pÊem k nda opppëÉseurs I fut sa sente haraligue ; 
tous les èchoj» des montagnes et des vallées lui l>épon^ 
iirmi» Vainqueur de K<mrckid4tebâ éai» imiM 
les rencontres aveQ les Turcs, Milosoh, qui ne vou- 
lait pas briser^' mais relâcher séutemOAl'lea liens Aê 
vassielage avec la Turquie, iSe fendit avec confiance, 
au camp deKovrcfaid pour traiter Be^eonditidnsde* 
la paix. La Servie, Jibre et pacifiée,- ne lut plus qu'un 
Éiat tributaire sons 1^ gouvernement héréditaire du 
prince Milosch. 6e souverain d'une prindipaulé 
égala à un royaume né saVait-pas signer son nom. 
« Ne4sachant pas écrire^ » dit^il hiinu^e-dans 
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sa.proclainationauxSei vifns, «J'ai fait écrire ici, 
« par mon plus jeune iib Michel^ nies nom et pré- 
a noms dans cet acte, . et j'y. ai fait apposer ^pn 
« sceau afin d'aUester qu'il émane de moi. » 

.j L'auteur de ce récit a reçu lui-uièine l'Iiospitar 

\à\Âf , ^uinaM» ana aprM ees événemenUi dans la 
famille princière, mais toujours patriarcale de ces 
l)arg«àra datanua j^oia d^s forita de la Servie. . 

* . 

• • . . . 

La chute de NâpoléoO| la restaOratiôn de la mai-* 
son de Bourbon en France «M la. paix du moodtf 
promQltaieni à Malunoud 11 une ppiilique pius-pon**' 
dérée, et, p^ conséquent^ pluç équitable «nTon 
rempire ottoman. 1] fai^t reconnaitre au^^, à Ja 
* gloire de la vertu sur le. tpène, que la^magwmimité' 
et la modération de Tem^ereur de Uussia, Âlexao.- 
dre» ei de ses minjlatrps, correspondaient providsn* 
tiellement à celte détente ^éiiérale de l'univers 
politique^ et ;ofljraieiit«au.sultaii9 s'il a;vait ei^ des 

ministres dignes de^lui, des circonstance^ favorables 
à la regénérafeion de l'ojpdre intérieur et de l'amtée 
en Turquie* Napoléon en s'éteignantsembkiit avoir^ 
éteint le faM de la guerre uaiver^Ue qui consumait 
d^pruis^seipe ans VEur9pe ei TAsi^é JLes ^teuples .et 
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les phncçs respiraieat; la.p^û^ -et la liber té. reiir 
daiënt aux naiioHs ce qu'elles awent perdu en 
gloire militaire et ea conquêtes. 

-Mais l'empire ottoman, quoique goilTénié.par 
un sultan à qui la fortune seule manquait pour être . 
un grand hommey ne participait pas à cette' pacifih 
cation da globe. Ses mauTaises institutions, nées 
de la c<mquète êt-^poUr la fienquète, s'&ccommb^ 
daient. aussi mai de l'état de paix qu'elles étaient 
devenues, ,par la désuétude jdes <5boses, inaptes à 
l'état de guerre. Le ^ysleme de l'adininistvatiun des 
pnmnces à forfait par des pacbas dout la mort 
était la seule responsabilité, et le système prétorien 
des janissaires, devenus la terreur du trône etTin- 
diseipline de Tannée, énervaient Tempire, quand il 
cessait un moment de le déimembrer. Mabmoud II 
luttait péniblenfiènt et jusque-là màlheureu^mént 
contre ces deux vices cbro.niques de l'empire. Ses 
paehas devenaient* des febelies partout où ils ees- 
saieut d'être des esclaves. 

ba situation de l'Arabie, de FÂlbanie*, de ia Ser- 
vie, de la Vahdiie, de la Moldavie, des régences 
d'Alger, de Tunis, de Tripoli, de la Syrie,' du mont 
Liban, dcTÊgypte enfin, ce royaume des Pha- 
raons ^* ressemblait plus à une confédération 
d'aparchies qu'à un empire. En Arabie^ lesWaha- 



Digitized by 



LIYHE TRENTE^ ni 2^73 

bitofi, Asote demsaufr indépendante .p(|r fanati&roe, 
pofliédaieal lei^deux TÎlles mintes, la Mecque et 
Médaie^ ai fennâicAi les rotâtes Uu pèlerinage aux 
<iafavMe8 aamiielleè deâ musulinaiis. Ei\ Albanie^ 
AU«*Pacba de ianiaa fendait un empire aVbanais^. 
par des crimes^ stir les tnioes dès bériliers de Saàiw 
derbeg. Ea Afrique, les vice-rois barbaresques , 
depuis loBgtempaindi^ndaiitey ne recevaient plus 
leur investiture que de leurs poigncrds. En Syrie, 
le padia de $aiirl«JeaR-d'Acre, tmilatear de Datier, 
n'obcjssait qu'à ses caprices. Dîmsle Liban; Pémir 
Beschir, prince des Druse» idolâtres et des Maro* 
ûites cbréliens, campait, comnme le vieux de la 
montagne^ dans l'inacce^iôl^le forteresse de Dar-el« 
Camar, au sommet des monts, et descendait à son 
gré avec qaarai>te mille montagnards intrépides, 
tantôt sur la vallée de Damas, tantôt sur les plaines 
de Beii*outh et de- Saida pour' y combattre les 
troupes des pachas. ,En Servie, un prince surgi - 
d'une révolte, en Yalâcbiè et en* Moldavie des bos^ 
podars, nommes par la Pôrle, inaiï contrôlés par 
la Russie, marcliandaient le tribut et contestaient * 
lV)béi^anbei Enfin, en Egypte, un liomme équi- 
voque, ianlôt rinstrumcuL, tantôt le llcau des ■ 
-Turcs, mSditâi't, avee une audace voilée d'astiice, dô 
fonder une souveraiiieté béréditair^B sur les rives 

viii. • 4S 
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• 

du Nil, et bientôt sur l'Arabie et sur la Syrie; Trop 
utile pour être ;désavoué, trop obséquieux pour 
être aliéné^ trop redoutable pour être puni, Méfaé- 
met-AH, pacha d'Ëgyplc, était déjà pour Mabsiood* 
plulôt un allié qu'un sujet ; de là à èlro un reballe 
et un eni^emiy il n^y javait gue .du 'ternps et des cir- 
constances. . . 

Racontons comment cet -homme, qiie nous avons 
vu surgir, grandir, régner et moùrir, s'était élevé à 
cette vice^royauté de l'Ëgypte sur le^ ruines des 
Mamlouks, des Turcs, des l^'rançais et des Anglaii^, 
sur la terre des Ptoléméé. 



VU 

* 

Méhémet ou Mohammed-Ali était fils d'un obscur 
aga de la Cavale, petit port de TÉpire, où son père 
<. exerçait le& fonctions de surveillant des routes. Or^ 
phelin de bonne. heure,. le tchorbadji, ou înlen- 
dant de cette bourgade, l'éleva gar. charité avec' 
ses enfants. Ali, adolescent, pour nourrir sa mère^ 
vendait du tabac de Salonique dans une échpppe du 
bazar. Son inielligence et son activité lui méritè*- 
rent l'estime du tchorbadji, 11 l'employa quelque 
temps à percevoir l'impôt tes villages voisins 
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rebdiestulpereepieur, et lui doftfls à ce titre le 

^lade militaire de bouloakrbaschi. • 

Ihie jeme 4e la Cavale^ parente de riate&danly 
fut' frappée, comme la première épouse du Pro- 
phète^ -de la physionomie ét de inaptitude de Mékér 
met; elle riSpousa, loi llmra soti eommerce de tabac 
tt lui donna en d'années ses trois premiers fils, 
Ospaiiiiii/ Toossonn çt Isméll*, devenus plu§ tsird 
guerriers, pachas et princes ^n Égyple sous leur 
père. 

Un marchand marseillais, nommé Lion, établi 
pour le eommeree desr tabacs à la Gavato, se plaisait 
dans la société du jeune nuirchand et lui donnait 
par seMntpetièns les prânières notions et les pre- 
mières émulations des choses d'Europe. De> là sa 
prédilediioB poUr la Franêe que k guerre, les arts; 
V urbanité de ses.babitani&et le souvenir de son 
bienfaiteur lui rendaient chère entre toutes les na- 
tions. Sa reconnaissance^ comnle celle du grand 
mir T^pal, alla depuis chercher en France le irieil- 
lard qui avait ouvert |i ses yeui l'horizon, de la 
moderne eivilisaiion. . . * 

. • ■ . ■ t. ■ • ■ 

• -VItt . 

♦ • 

- • . • • • , 

- • • • 

CétaH 1^ >emps où le ^sulbin Sélim lU recrut|ût 
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une ariP^^Q ppur allÊFîimcheç l'Égjptoài'iafn^oô^r 
sans prétexte, dfis F^apcaiâ, lié gouramew- i»M 
Çnvala leva trois eenis Épirolesdansces.monlagnes 
poiiifT^iiuke 011 ]Êgypi6 Ilarmée du grasdikir^Uf 
donna le commoiidemûnt de ces xplofttaires à son; 
Mébémat^U suivU oammaarnî de^taX^nitUè 
de soii protecteur dansxatte expédition. Lejeuna- 
Tur^y tientât lassé da la anvigatioo al-des^falifiM 
(Je la oampagne, i cviuLà k Gcmle, laissant Je coiH'. 
ipandeineDtde sa troupe à Méhémet-Àii, qui prit le 
titre de colcmel ou bim-rbaschi. • . ^• 

. rCe fut sou preixtiûr pas sur la tex^re d'Ëgypte, tt 
y marcha rapidement aux pofieA ^péneurs à tra-« 
vers toutes Iqs vicisfiitudesrde la dûima&liûa .àltofw 
aatil^.dés.'bres, des Mamlouk^; des AHiaBak, des 
(VaAçais, .dos Anglais^ des Arabes^ qui sA'-auxïài» 
dà^enli m Caire eu à Al6ixaiidri0;.pistingué poriona 
las vioe-ofuis et par tous les amiraiix envoyés pap4a 
Forte pour relier Je Nil à rerapipe^il-t^tCabham 
eerps d'ÂUmnais, ^tanlôt auxiliagros^ tantôt oppres-* 
aeufi des "viees^roiA. Iltdéfendit inree-eux le Caire 
contre les Mamlouks, et mérita-une grande popu- 
larité parmi les Arabes de celte càpitale par. sa vi- 
gueur dans la répression des tyra4inies soldatesques 
denses propres troupes. Kourchid-Pacha, reconnais- * 
sant, lui donna le commandement <les Turcs, tantôt 
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contre les tyrans circassiens de TÉgypte^ tantôt 
tontre les Wababites du désert d'Arabie. 

Nommé par la Porte pàcha*de Djedda, il vit dans 
cette investiture un subterfuge .du vice-roi Kour- 
■rfrift pour rfloigner* hohoraMémént' du XMvé/ Une 
Tévolte de la capitale coutre Kourchid, fomentée 
pir'inij le^po^tâ révoFut^ônnsri^ement an' poste de 
vice-*roii Koiifchid, enfermé dans la citadelle, re- 
fosa de d'esœndi^ à la voix dû péu'ple: H'bombaràà 
Ta ville par 'la^uglle il. était bloqué sur le mont 
MokatCam. La Porté, selon- son* usage dé donner 
Taisoû au vainqueur populaire contre le vaincu dis- 
graôîé^ envoya- le capitan-pachâ à Alexandrie pour 
déposer 'Kourchld et pour investir Méhémet-Ali 
rebelle dé h. vicè-rojianté d'Egypte. * ' 
' Kourchid, après dè'longues négociations, consen- 
tit à livrer la citadetie au noa'^eau vice-roi. Il sortil 
la' nuit par la porte du Désert avec une poignée de 
àemtedrs 'fidèles/ et s'embaf qaa pour Çonstanli- 
nople. C'est ^ Ivburchid que le suri réservait d'aller 
UènlÂt combattre en Thessalie un nouveau rebelle^ 
le pacha de Janiua,* de le vaincre, et Je recevoir, 
pbUr récbinpènse de sa victoiré, iè cordon , de la 
main des bourreaux. ' • 
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• - • • 

* . 

..... • . 

* Les inamlouks, milice cirça^sieaae^ tjrans féor* 
daux de l'Ëgypte, farmt ^ésônnins les saals enne- 
mis. d^.Méhémet-Ali. Tantôt par les^nSgociationS} 
tantôt fMir les arm^s, rhabile ¥icé-ro» les^ajiflonplit, 
les doiiTpta^ les irompà, les conduisj^t pas à pas au 
pié{;e et Ânit {^r ramener leiira -cinq -ceats begs on 
chefs au Caire, dans Hfte perfide sécirrrié. * 

Sou» prétexte d^une expédition'cont|« les Wabar 
Lites, il avait msseniblé dans la citaJelle un corps 
dé quatre mille hommes , comm.andés par son fils 
favori, Toussoun-Pacha. Im vendredi 1*' mars 4 811 , 
Tous^un deyaii desoendre en pempe dans la viUe 
pour aller, à Ja mosquée invoquer la prokteefioii* 
d^Allah avant b dépai:i.de sou armée pour TArabie; 
toutes les autopités, ciTiLes, religieuses et militaires 
de rÉgyple étaient iuvilée^à montera la citadelle 
pour faire cartége au jeune pacha et à Tarmie dans 
sa procession à la inos<juéei Les cinq cent soixante 
eit dix' begs manttmiks et leurs chefs^ Ghalm-Bey 
(i'elfy), devaient s'y rendre à cbevsd avec leur suite 
de kiayàs, de saijs, de serviteurs et d'esclaves : 
c'était l'aristocratie ciri^ssienne tout entière cor- 

« 
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viée'à l'expialion de leur^oogae tyrannie sur les 
' Égyptiens^ sur les Arabe* et sur les Turcs. 

MéhémeUAli avait combiné le massacre avec une 
astoee et ub mystère fai^risés encore par. la dispo- 
sition des Ueux. La nature lui avait préié le site de 
r««buche« Une route encaissée , étroite , ardae^ 
tordée d'un côlé de rochers à pic^ de.l'autre de pré- 
cipices et de maisons dont les terrasses dominent le 
seiilier, semblable à un chemin cpuvert, eoaduitdu 
Gaire aux portes et aux cours de la citadelle, qui 
couvre le mont Mokatlani. Le palais du vice-Hioi est 
enfermé daos les murs de la citadelle; l'armée de 
Toussi},un-Pàcha.campait dans les casernes et^-dans 
I^CQiir&i ' • 

Méhémet, de peur d'ébruiter la vengeance de 
rËgypte, avait donné le mot du* meurtre auderni^ 

» 

momeflt à un petit nombre de géuéraux,. suivie 
chacun pas à* pas d'un confident plus .affidé et plus 
résolu du crime ; ces chefe étaient rassemblés de- 
puis l'auroro sous ses yeux et sous sa main dans son - 
divan. Lni-imême avait promulgué d'avance la veille 
Tordre démarche, dans lequel les scheiks, les oulé- 
mas, les mamlouks, les différents corps de l'armée . 
devaient descendre processionnellement de la cita- 
delle à la mosquée du jQaire: Les delis, commandés . 
par ToussounrAli, ouvraient la marché j après eux 
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les jaQismMy.les Bcbeiks, les magisirirt$y lé diergé, 
les Albanais sous les ordres de leur général ^alih- 
«koch^ eorjMi mm [Arôpre au rôle de bourreaux 4u'à 
celui de soldais^ venaient ensuite; ies niamlouks 
Ids sumienl sans défiance^ numlés anr leurs el»- 
vaux couverts de harnais brodés de pierreries, et 
. élàeortés chacun et un groupe de pages, de saijs et 
d'esclavéB nubiens, luxe-et faste de leurs maisons; 
i^inranterie et la cavalerie ie l^armée de Tousscftui, 
ks armes chargées, accompagnaient, comme Tombre 
invisible delà «fort, ces tristes-victimes sans près- 
intiment de letn>sorl. La route creusée dans lé roc 
vif présentait, (à et là, dlies toumanls et des blocs 
avancés de rôchers, qui ne permettaient pa»fc deux 
cavaliers de marcher de front sur cette corniche; 
aucune Manoeuvre', aucune évolution de chevat, 
aucun retour, aucune Alita n'était possible aux 
manflouks précédés, suivis, dontinés dans céttcfem» 
bûche escarpée de la do^eente du mont Mokattaiii. 
' A peine avaient^-ils quitté la plate-forme' de ta ci- 
tadelle gpur occuper la place qui leur était àssignée 
dans 1er cortège, que le général des Albanais SaKh- 
koch, fi,t fermer les portes de la citadelle derrière 
éttx'et donna le. signal du massacre à Tinfanterie 
qui les suivait et aux Albanais qui les précédaient. 
A cet' ordre, Albanais et soldais s'élant^nt de la 
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TOttte sar les iDchers -et sur I«â térràsses dés maisons 

qui bordent la corniche^ sur des escarpements inac- 
^sibles Attt cheval») et de là^ choisissant un à un 
les mamlôuks entassés sous le canon de leur fusil, 
ib.^ncombrent à loisir le défilé de cadavres d^hom-? 
mes et de chevaux assassinés sans défense et sans 
f uité par leurs bàfles. Les jnamidokf, au premier 
coup de feu qui les décime, tentent vamement de 
retourner leursi^evaux sur la corniche pour ren*- 

trer dans la cllaJelle; l'espace, Tencombremcnt, 
les chevaux, qui se cahrent, les cadavres de;^cés 
ahimanx renversés les .clouent soûs- le Teu ; ils se 
précipitent à terre , jetmt les pelisses qui lès em- 
barrassent .pour tirer leurs sabres et' mourir èn 
^combattant, ils ne trouvent poui* ennemis que dès 
portes ferméès, des rochers- inahbi'dables, des tér- 
rasses couvertes dé soldats abrités qui les fusillent. 
" Leur chef, îelfy Ghalm-Beg, tomba un des der- 
niers eh embrassant le seuil du palais de Saladiu. 
Tous ceux qui glsdiént, respirant encore siir la 
poussière, furent décapités par lés Albanais, et leui^ 
'tètes dressées en pyramides dans les cours. Le corps- 
' de Chaïm-Beg fût traîné la corde au cou sur la 
iMte.» comme celui d*un animal immonde. La cita* 
délie et les alentours, dit un témoin, ressemblaient 
& un curque sanglant aprëÀ un combat de gladia- 
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teurs; on jnarchaii dans le s^ng; les morte obs- 
truaient les passages, les chewux^.richementharna- 
chés^ palpilaient. eopore couchés k -côté de leurs 
mattrés in.animés ; les saijs^ le$ serviteurs, les es» 
claves qui suivaient à pied, les mainlouks, frappés 
des mêmes baltes^ expiraient près d!eux ; les armes 
brisées, les caftans souillés de sang^t dépoussière, 
les turbans, les poignards à. manches de pitreries, 
les ceintures de cachemire, les pi^lolet^. damasqui- 
nés, jondiaieAt le sqI et devinrent la dépouiUe du 
meurtre. 

Un seul msimlouk, Amin*Beg, sur cinq cent 
soixante et dix^ échappa, par un miracle .d^andace 
et par le déYOuementdeson cheval arabe, au sort de 
sa race entière. Attardé dans les cours de la citar 
délie par |in hasard de circonstance et cherchant à 
rejoindre los begs déjà engagés dans le défilé, il vit 
avec étonnemenlles pqrtès se refermer tout à coup 
sur eux, et il entendit les premiers coups de feu et 
les premières ciameui:s du massacre. Pressentant à 
ces signes le sort qui l'attendait, il mesure de l'œil 
la hauteur du rempart ^e là citadelle sur la pente 
la moins escarpée du mont Mokatlam, fait flairer le 
parapet à son intrépide coursier, ^ul comprendra 
pensée et la terreur de son mattre, s'éloigne pour 
prendre deTélaiI, revient.au galop, francbitd'un^ut 
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lejiarapet et le lossc, iojube de soixauie pied» d'élé- 
vaUon sur un moneeau* iê fqmier, qùl aïoortil h 
cbute^ relèye son c^hcviil à peiae étourdi du saul^ 
le remonte^ s'enfuit «t disparaît^ sans aToir été at^ 
tçiJït, claus le Dései-t d'où il gagne la Haote-Égypte. 
On montFQ encore aujourd'hui, dans la citadelle du 
Caire, le parapet,. ie {ossé et.l'abîme nommé ie^Squt. 

X 

• Méh^ne.t^ assis dans une busse impassibilité sur 

sondÎTan, écoutait avec anxiété les brjiits extérieuî:s 
du massacre, incertain, non 4xl crime, mais du 
^uceès. Plusieurs fois il crut entendre §es victimes, 
sauvées par la pitié de leurs bourreaux, reUuer, le 
sabre à la main, vers son palais pour Tinimolerlm^- 
inème dans son meurtre; sa pâleur, observée j>ar les 
assistants auk premiers coups de feu, attestait son 
angoisse. Les premières tètes qu^on jeta à ses pieds 
lui Tendirent la couleur, mais non la [)arote. Un 
médecin génois, de sa maison, le félicita sur sa 
victoire Cest un.beau jour pour Votre Altesse, 
lui dit-il. -r-a Donnez-moi à boire, » répondit Méhé^ . 
metrAli. Il btti de Teau à }<mgs traits, comme pour 
étancher une soif iiévreuse longtemps réprimée* Ce 
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fui lé séttl signe d*émotion iîonné par le mèiittriér 

de toule une race.. L^Égypte étùit désormais aux 
Tùrcs/il entrevoyait à^aters cette fumée de ^ong 
le jour où elle serait toute à lai. ' *" ' * 
' Ce massaca», ordoiuîé par le sttltaa et prémédité 
hvec tant d'astuce par le paciiB, fut le prélude dé 
eelui des janissaires. Oh ne purge que par le meur* 
(re la tyrannie soldatesque, fondée par» le niewlre. 
L'anarchie conduit à l'assassinat et l'assassinat 
ramèneià ^anarchie : Msdheur anx gouvernements 
du sabre 1 

' Lé Caire tut livré pêndaint * deux joufs' au piU 

lageet aux^excès des soldats e^^écuteurs deè' mamr 
lotoks^ ils ettretft pour solde ie sac d'une capitaté. . 
Méhémet-Ali n'osait sévir contre ceux qui l'àvaient 
si bien ser^i. La lassitude et Tassouvissemént de 
crimes rendirent seuls, après trois Jours de spolia- 
tion^ de viofet dô Àiort, le 'silence au Caire ei la 
discipline à l'armée. * • 

» 

Un ent'anl de seize ans, Toussoun-Pacha, précoce 
en intelligence étén courage, conduisit l'expédition 
contre les Wahabites. Cptte socle tirait son nom et 
sa doctrined^Abd-el-Wahab, dief du village d^Ayey- 
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' qellé. du Prc^èle, fondaiteiir de TUlambine, * 
. ' fm&M imf/Q jd^une Iril^u j^nèe, d'im. fè^ - 
opulent {KMir.ceé «entrét^B, «iiT«y4 à Buswmh.pom 
étpdier Feligion et j^g kttre^ surabes,/ Fevonu iam 
irUni plus inatroit et plu»- fanatique, que* sèË 
oomp^triole», aoimé d'uae asdeate 6oif de p^feo^ 
tîôii« siovale pour luiT^u^ma et pour Tialamiaoui* 
déjà altécé par le ieinps dan«,sa pureté, pèleria. 
pieux de la Mecque et de Ikiédinef où il aUaiiiavo* 
quer aur spn berceau- et sur sou tombeau ,rinspi- 
patiop^u Prophète/ marié à uae jeusé iiUe da 14 . 
tribu d'Hpreyioià, chassé de celte tribu pour ses 
pf6dicatioii«|i»poptiiBe90(»tre les meades muauW 
mans corroippus, recueilli par MohaRimed-^ben*- 
Sùmà^ puissant ohe^ de vdle île Deiwyeh , 
eepttala d'uue 4ea pixi^jXees les pks reeulécs de 

• TArabie ^ adopté comme réfomiateiiiv ^ eomme 

prophète par les Arabesy sujets d'Ebu-Sooud cl 
d'Âbdelazis,* sou fils^ Âbd-el-Wahab. était- mort 1 
Derreay€b , à Page de quatire-^ingt-qtHUie ans ^ 
laisaaot uprèa lui uiie secte pour réformer l-isla^ 
imsme et uu peuple pour-défeudre .êl pi^opagerài 
ré%mf. . ' / •- . *,> 

AUelaaif^ aeu diMpléet «m soldat, aiéit attaqué 
la PiàraOj iafiaudiéi dea. YÎUes^ ofmquia la Mecque, 
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lége les mahoiiiélans do l?ï secte d'Ali, comme les 
HMhométansu de ta secte d'Omar. Un faaa* . 

9 

tique, venu <ît cfévtmé pour v«*ger' le sacré tom- 
beau> avait poignardé an pieine mosquée Âbdebrâ. 
Le fib et le silccesseitlr 4e. -ce prfnîee assaseiné, 
'Sootid, véngeait sur tes Persans et sur W Turcs 
le meurtre de son père ^ à la tèie d'une- wmée 
arabe de quarante raille Wababites, et faisait 4rem- 
Uer Bagdad et Bassorah, ' • ' 

Le sultan, impuissant à réprimer ces agitatioTis 
de rArabi6,-aVail ordonné à M étiémeWAti de faire 
marcher contre les Wahabites rarmée d'Égjpte* Le 
vicenrei dû -Caire brûlait île ae signaler &uz yifui 
dc(!»Turc8^ des JÉ^yptieus, des ArabeyS;. par tin nou- 
veatt aerme rendu* aux muaulmans^ L'extermi- 
nation des Wahabites et la.liberté-rôndue auic saints 
pèlerinages jDonsacreràient son nom dans la recôn» 
naissani^6 de tous ceux qui professaient le culte du 
Prophète. . . . • . . ^ • 

Ton8soiin4^faa reconquit lentemoit Médine et 
k Mecque* MéhémetrAh, impatient de purger le 
désert de «elle secte aAnéê. qm reiMttsaatt denses 
défaites, partit Igi-méme, le &mar^ 181^ pour la 
Hecqtie, è la tfile . d'une aeconde* arméd. Le* fils * 
d'Abdelazis ^ Sooud ^ ''venait de mourir .dâ]»s sa. 
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capilalé de- Dérreayeh à i'àge de $oixmite-hù}l ans, 

laissant ur nom vénéré, une 'armée Aombreuse, 
une ville rtputée inexpugaa&ie et quatre fils poor 
continuel* sa' mission de réformateur. Abdallah- 
ben-Sooiid, aonr fiis ainé, lui succédait Sans le proteo-. 
toiat des Wahabiles. L'Arabie entière devint un 
vaste diamp déJi»taille. L'armée du pœfaa d'%ypte, 
divisée en trois armées, Tune- sous sou fils Tous- 
soim, Tautre sotts Hassan-Beg^ son lieutenant le 
plus expérimenté , la troisième commandée par hii- 
méme, «lutta pendant trois ans, avec des .alterna- 
tive» de grands revers et de grands socc^", contre 
les prosélytes intrépideçtd' Abd-el-Wahab. 

Une paix timide, conclue avec Toassoun4^ac'ha,* 
par AbdaUah-ben-Sooud, permit au vice-roi de reve- 
nir au Caire. Une coàspiration de ses généraux, 
mécontents de la: discipline européenne que ie vice- 
voi établissait parmi ses troupes*, l'y Attendait. Il se 
retira dans la citadelle, d'où sa garde extermina les 
conjurés, âa disâpline et ses- iiistituiiaâs calquées 
sur. TEurope armèrent et pacifièrent fortement 
rÉgypte. Le monopole-du eommèr^ des bléis, qu'il 
exploita seul à la ruiut: des agriculteurs et des com- 
«nerçants, jremplit son trésor. Son ûls cfaéri, Tous- 
soun, mourût de ht peste dans la Haute-Égypte. 
Les Wababite» remuaient de nouveau l'Arabie ; il 



* 



û^ ins^'aU^jr cûQtre eux sqa ûls IbcAbio), né pour k. 

r • 

guerre et devenu depuis, mis le wm dUbratiioN» 

Pacha, célèbre par ses 'victoires en Ai abie, en Grè(^ 
et. en Syrie. Ibrabw. wuxiba ^ Uraner» legjdéâert». 

eUes montagnes i}n Nedjed, sur Derreyeh, cenlre 

* * 

tiucte^j.entôu^^ées chacune de murs, de laurs, de 
b9sti4)ns-^i de forte déUebé», camposaiant, stm un 

nom collectif, 1^ capitale des Wahabites. Cinq mois 

d'vm soutenu béroii|aemeat pa^ \m se^Uires» 
ivres.de foi et glorieux M martïre, n'avaient pas 
hisfé La ^con^tanoe ^ ai^iégés. lia (î9mptoieat sur 
les miracl^^ \ les mirael^^ parurent répondre à 
leiv foi. . ♦ . . * 

36 mai {818, nn tourbUloa du visnl 4e 
.simouUi cette tempête des juer» de sable, fondit 
sur le eamp d'Uirabim à Theure de la prière dts 
. '^ababi.tes ; los tentes renversées sur Jeffeu^s'all»^ 
mèreiU, des lambeaiu enflftmméir furent pertâs.pûr 
le vent s^ur h, dépôt ^es poudres, placé . entre d/2ux 

******* 

coUi^dt de sable à. distance, du eamp ; Texplosioo 

de. quatre cent^ barils de poudre,. 4e cinq genla 
" calfset de . cartottobe^i dè..wiUie«s d'obus el de 
* boiQbes chargées, Jlt tomber pendant dix minutes 

ùneplniedeiau et de^fH^cjeetileaflur leeamp; lee 

mag^iuâ d'orge et d§ .blé de Vai^méa fureat consu- 

•m 
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mès; des' milliers de cadaTtes, d*hoinme$ et *de 

chevaux, calcinés couvrirent la terre comme après 
nn carqage. Les Walmbites^ témoins du désastre, 
profitèrent de la consternation de l'année pour 
fondre sur le camp* Us furent contenus et repoussés 
à l'arme blanche. 

Ibrahim se montra supérieur à la .fortune; 'il 
«s'obstina au siège. Des munitions et des renforts, 
apportés de cinq cents lieues par quarante mille 
chameaux du fond dù désert^ lui rendirent le nom- 
bre et les armes. 11 emporta d'assaut une à. une les- 
quati^ villes qui formaient le groupe de Derreyeb/ 
Àbdallah restait seul avec cinq cents noirs nubiens 
dans la demière*, 

Un Français, témoin du dernier jour de Derreyeh, 
raconte ainsi Textinction du (oyer dès Wahabites/ 
La générosité d'Ibrahim s'^ révèle autant que son 
courage. • * * 

Après quelques heures, AbdalFah lui-même viirt,' 
accompagné de deux cents des siens, à*la teiile dlbra- 
him, à qui il fut présenté pat son dividar.Geprince, 
gardant un . extérieur affectueux, était assis sur un 
divan. Abdallah s'approcha pour lui baiser la main, , 
qu'il reti<ti jpar modestie; ensuite il le fit' asseoir,, 
et lui dciiiaada pourquoi il continuait la guerre, 
tandis que le peuple était disposé à se soumettre: . 

YIIU 19 
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. « Ainsi le voulait le desliu, » répoiulit Abdallah ; 

a maintenant la guen*e est Cnie. » ' . * . 
u Si vous \ûulez encore vous dérendrOj »• ropli* 

qua le pacha, a je vou^, donnerai de la poudre ai 

« des munilioiis. . ' 
« — Non^ séigneur; Dieu a favorisé vos armes, 

a Ce ne sont . point .vos soldais qui m'ont vaii\cu, 

a c'est lui qui à voulu m'humilier. » 

Des larmes étaient prêtes à coulei' de se$ jeux,. 
Iblrahim chercha à le consoleri en lui disant que 
bien des grands hommes vivaient aussi éprouvé les 
vicissitudes de la fortune,. Le chef des Wahabites 
demanda ki paix. Sua vainqueur lui accorda tout ; 
mais il lui répondit qu'il n'était poUt autorisé à le 
laisser à Derreyeh, que Tordre de son père était de 
Renvoyer en Égypte. Abdallah rélléchit un instanti 
et demanda un délai, de vingl-quaire heutréspoui' 
donner une réponse décisive sur le parti qu'il avait 
à prendre»- Après le eafé^ quUbrahim lui avait fait 
servir, ainsi que la.pipe^ li se leva et sortit de la 
tente avec le même cérémonial If u^il àvâil ebservîft • 
en entrant. Soniils, Sooud, qui uluit détenu pri;»on-* 
nieri lui fut rendu. Le pacha conçut déb inquiétudes 
- sur le résultat de eette conférence. H craignait que 
le prince, déchu de son pouvoir, n'eût prisia fuite, 
ou ne se fut donné la mort avant de se décider à 
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partir fNNtr leOains»Cét(e pMBée Toociipa tellraient 

qu'il ne prit point de repos. Il donna des ordres à 
tous les chefs de cavalerie d'établir parlôui la plos 
grande surveillance. • ' 

Dans le court entretien qu'il avait eu .avec Ibra« 
him^ Abdallah avait conçu une favorable opinion de 
sa personne. Ces -dispositions contribuèrent à l'a« 
buscr sur la destinée qui lui était réservée. Il pou- 
vait sans doute prendre la fuite/, monté sur un 
dromadaire agile, et à la faveur d'une nuit obscure , 
mai^il craignit que sa iamiUe nereçûtdes outrages, 
et' que Tôureyf ' ne fût incendiée II fit donc une 
action héroïque en se décidant à partir pour TÉ* 
gypié. Après Texpiration du délai Me vingt-quatre 
. faeures,il se rendit de nouveau à la tente dlbrahim, 
iqni le féçut avec les mêmes égards^ et lui demanda 
quelle résolution il avait prise; Abdallah lui répondit 
qu'il était décidé à' partir, poWvu que sa vie lui t(d 
•garantie. Le prince lui dit qu'il ne pouvait disposer 
de la volonté de son père, ni de celle du 'sultan, 
mais t[u'il les Croyait l'un et l'autre trop générèui 
pbàr le faire mdiirir. Abdallah lui raîonimaiida M 
famille. 11 le pria de ne point.détruirc Derrejeh, et 
de ne'eanser aucuii dommage à ceux qui avaient 
pris les armes contre les Turcs. Toutcë ses demandes 

lui furent aecordées. 11 reçut :uki mouchoir blanc 
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en signe de paix^> et retourna à Toureyf prendre des 
dispositions poup Je fatal voyage qu'il allait entre^ 
pr-endre. Plusieurs fois il se rendit au quartier géné^ 
rai. Lé pacha l'invitait à sa table, et le Jtraitait aV'ec 
distinction. . • . j 

% 

Enfin, jce pripee trop confiant fit ses derniers 

adieux à sa famille éplorée. 11 quitta ses amis, ses 
défenseurs avec regref, et sortit de son palai3accom- 
pagne de Sourry, son kliazuadar, jit d'Abd-el-Aziz- 
ben-Selmàn, son secrétaire, qui furent tous deux 
associés à son infortune* Sa suite était couiposéc de 
ses esclaves noi'rs les plus afiidés. 41 se rendit avec 
sés équipages a la tente d'ibraliim, prit congé de 
ce prince, reçut-ses dépêches pour Méhéme(>-Ali, et 
s'achemirta à travers le désert sous l'escorte de 
quatre cents houjimes, commandés par Hochouân- 
Âga, chargé de répondre de lui. 
• Abdallah arriva au Caire le 17 novembre 1818. 
U fut conduit à Chobrâ, et.ppésèn(é au vice-roi, au- 
quel il baisa l^imain. Méliéniel-^Ali le lit asseoir, et 
ordonna qu'on servit du café. Dans l'entretien qu'il 
eut avec ce prince, iljui demaiida ce qi^'il pensait 
de révénemenLqui Taaienaitdevan^.lui : 

« Tel a été le sort .de la guerre, » répondit Ab- 
dallah. 

Aléiiéiuet-Ali désira counaitre ses sentiments u 
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i'égard tribialiiiu-Pacha, et lui deiiianda non opi- 
nion sur son lils. . « 

« Il a fait son devoir, » dit Abdallah, « et nous 
a avons fait le nôtre : ainsi Dieu Ta voulut » 
Le vice-roi le fit revêtir d'une pelisse d'honneur, 
* et lui destina la maison d'Ismaïl-Pacba;^ à Boulaq. 
Pendant l'entrevue,. Abdallah' tenait dans sa main 
une petite boîte d'ivoire en iprme d'écrin. Le vice- 
roi lui demanda ee que c'était. Il lui dit qu'elle 
contenait ce. que Sooud , son père , avait enlevé 
au tombeau du Prophète. Il l'ouvrit: il y avait trois 
magnifiques manuscrits du Coran, garnis de rubis 
au dehors de la couverture^ trois cents perles d'une 
belle dimension et une émeraude à laquelle était 
attaché un cordon en or. Méhémet-^Ali tui fit ob- 
server que beaucoup d'autres objets avaient été pris 

'an lambeau. 

**. « Il est vrai, ». dit Abdallah; « mais mon père . 
«( n^en a eu qu'une partie; Il y. en* a eu de vendus à 

« 

« reïican ; une autre jiarlie a été partagée entre 
' « des schérifs de la Mecque, des agas et des scheiks 
« d'Arabes. » • " " 

» 

a II est de fait, » répliqua le pacha, « que nous * . 
«( avens trouvé^ de pareils objets jchez. le schérif 
« Ghaleb. » * • 

En même temps il fit apposer, son sceau sur la 
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• • « 

botte; Abdallah y mil' aussi le sien; Le vice-rdi lui 
dit de la garder soigneusement, el de la ren\ettre à 
la Sublime-Porte lors de son arrivée à Gonstanli- 
nople, où il devait bientôt se rendre. 

Après la conférence, le vioe<-roi desceàdii dans sa 
cange, qui l'attendait, el lit voile pour Damiette. ■ 
Le i9y Abdallah partitpoiirGonstantinopie^ aclsem* 
pagné par des Tartare^. Il avait à sa suite Sourry, 
son khaznadar^ et Abd^-el^Axifr^ben^fielman, son 
secrétaire. Le vice-roi avait demandé sa grâce ; mais 
la politique du divan fut implacjiblo. Abdallah fut 
sacrifié au ressentiment dhin peuplé fanatiqoe. Ce 
"prince, après avoir été promené pendant trois jours 
dans toute la ville, fut décapité sur la .place de 
Sainte^phié, avec ses compagnons d'infortune. 

Honteuse victoire sur un vaincu qu'une capitula* 
tion couvrait contre le supplice 1 Les Wababitea mou* 
murent ndn comme secte^ mais cofnme-faction armée 
aveciui. Leur pur déisme, leur dogme ascétique, 
leur morale dépouillée de toute ombre de supersti- 
tion vivent toujours sous les tentes du nedjed, dans 
les profondeurs dp- Désert* et sous le^ ruines de Der- 
reyel^. • * " 
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La guerre coiilrc les Waliabiles, rexlerailnatloii 
des mamlouksy l'armée, la flolte, l'administration 
égyptiennes, égales desomiais aux institutions d'un 
vaste empire, avaient, fait du marchand de tabac de 
la Cavale un prince nominalement soumis au divan, 
mais en réalité trop puissant pour m vassal. Avec 
la patience «t la longanimité qui semblaient en lui 
des pressei^timents de sa longue carrière, Méhémet 
temporisait avee son ambition , toujours disposé à 
prêter son obéissance au sultan, pourvu que le sul- 
tan ne lui demandât jamais l'Égypte. 

Mahmoud, accoutumé par Texeniplc de ses 
ancêtres à ne pas sonder, trop profondément la fidé- 
lité de ses pachas,' se payait en apparence de ce zèle 
affecté pour son service et appelait les ttésors et lc9. 
armes de Méhéniel-Ali dans toutes les crises de son 
règne. L'heure approchait où le .sultan Mahmoud 
allait recueillir le fruit de cette politique en se 
servant du vainqueur des Arabes contre les Grecs* 
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. Il ya des mystères en-morale comme il y a en 

religion. Le djroit d'insurreclion d'un peuple contre 
les usurpateurs anciens ou récents de son territoire 
et de sa nationalité est un dè ces mystères. Quel 
jour est-il un. crimç ? Quel jour est-il une vertu? 

Y a-t-il une prescription du temps contre la liberté? . 

Y a-t-il une désuétude du droit d^exister ou de 
revivre? La conscience et la religion scellent-elles 

à tout jamais^ la pierre du sépulcre ^ur une race . 
encore vivante ou déjà ressuscitéeî I^- servitude 
éternelle est-elle un devoir? La conquête odieuse 
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au commencement, dèvient-elle légitime et sacrée 

à la fin? Les paUioles qui s'arment contre les con- 
quérants sont-ils des rebelles 'ou des héros? La 
conscience doit-elle les condamner ou les absoudre? 

Autant de questions mystérieuses répondues con* 
tradictoiremenl par les oppresseurs ou par les op- 
prhnés. Le christianisme^ il est vral^. par son mot 
rendez d César, semble trancher la question par, 
réternelle obéissance à la force légale ou non ; mais 
le christianisme, dans ses pensées surnaturelles, 
s'occupait du monde invisible et nullement du monde 
politique ; fe terre n'existait que pour être méprisée 
et foulée au pied comme une vile matière rebelle 
à Tesprit; il donnait le globe à qui voûlait le pren-^ 
dre ; il n'y avait pour iui que des enfants de Dieu, 
respiriaintsur lalerre, mais vivant déjà au ciel ; toute 
législation politique lui échappait par. le mépris 
qu'il faisait^de la matière et du corps. 

Et pourtant, lorsque César lui commandait de lui 
subordonner sa conscience et de servir le culte dés 
conquérnnts, le christianisme, rebelle aussi à César,* 
lui i*efusaii l'obéissance et mourait pour sa liberté. 
S'il désii vouait l'insurrection des bras , il pro- 
fessait l'insurrection des ftmes ^ il plaçai^ de ses 
propres mains, toutes résignées qu'elles fussent, 
une borne à la tyrannie^ et quand la tyrannie allait 
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Jusqu'à Ift^t^nseienee/il se révoltait et prqclaiiiail • 

rindépendance de là mort. 

« 

Or, qui peut dire que la possession A^un peuple 
par un autre peuple n'empiète jamais sur les^droils 
sacrés de la pensée» de' Pâme et de la conscience du 
peuple possédé? Aussi la politique n'a-t-elle jamais 
admisni en théorie ni en. pratique Paxiome servile sur 
le droit'de résistance à h conquête ou sur le droit de 
r^iurrection des peuples. LanaCure humaine a pro- 
testé dans^tôus les siècles contre cet axiome, et le 
christianisme, reconnaissant le droit naturel, a béni 
ce qu'il paraissait a^oir condamné. Il a renvoyé à 
Dieu ce qulil y avait de criminel ou d^ saint dans les 
tentatives faites opportunément ou inopportunément 
par les patriotes pour affranchir leur pays,, et le droit 
on le crime dMnsurrection a été jugé par leseirceU'- 
stances, par la morale, et non par les casuisLes. 
Inexpliquahle et inexpliqué, on Pa relégué avec 
raison au rang des mystères. Nous Ty laissons. ' 

* " ■ • 

n ■ . . 

On a vu, dans le cours de celte histoire, que les 
Grecs, possesseurs antiques de la Morée, de TAr- 
chipel, de Conslantinoplc et du littoral de TAsie-, 
Mineure, incapables de défendre leur empire crou- 
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tant de vices et de vétusté, avaient été conquis et 

assujettis par les Ottomans. * * . 

Dépossédés par les conquérants du droitpolitique, 
ils ne rayaient pas été de ce qui constitué essen- 
tiellemenL l'existence d'un peuple, la religion, la 
nationalité, la propriété ; ils n^éfoient plus souve*- 
rains^ .ils n'élaienl plus citoyens turcs, -mais ih 
étaient encore .hommes, pedple et citoyens grecs. 
Souiuis dans leurs villes, dans leurs villages, dans 
leurs iles, aux proconsuls ottomans dans tout oe 
qui concerne la vie politique, ils jouissaient dans la 
vie civile de tout ce qui .constitue lè droit commun 
des peuples civilisés. Ils possédaient leurs temples, 
leur clergé, leurs patriarches, leurs magistrats 
locaux librement élus, leurs navires, leur cou>- 
merce, leurs privilégés de dirétiens ou de gre^, 
garantis par des protections officieuses des nations 
étrangères .à qui la Porte avait concédé ce patro- 
nage sur cette partie de ses sujets. 
• Malgré les violations et les avanies dont Tiiyquité 
de quelques pachas les rendait de' temps en temps 
et çà et là victimes, ieur nombre, leur richesse,* leur 
crédit à Constantinople sur le divan, leur commerce 
surtout qu'ils exerçaient presque seuls dans l'empire, 
leur aptitude nationale à la navigation, l'exemption 
du recrutement et de Tesclavage les avaient rendus, 
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presq«ie sur toute la surface de la Turquie, les 
égaux et sauvent les maîtres de leurs maîtres. Des 
princes de leur race étaient choisis par le.divan pour 
gouverner la Transylvanie, la Servie, la Valachie, 
la Moldavie, les iles.* La diplomatie du divan était 
dan5 leurs mains ; les interprètes grecs de la Porte 
étaient les véritables ministres des airaire& étraii*' 
gères des Turcs. Les palajs du Bosphore attestaient 
leur opulence ; ils étaient pour les Turcs -ce que lea 
affranchis étaient aux citoyens romains, la seconde 
couohe du solde l'empire. * * . 

Leur génie naturel, privilège de race, qu^aucune 
race humaine n'a jamais égalé jusqu'ici, leur actir- • 
vi té, leur souplesse, .leur insinuaticfn, leur iatrigue, 
leur aslucé même, ce génie de l'esclavage, leyr 
àpreté aux places et au gain, leur servilité complai- 
sanic cnvers^les vizirs et les pachas dont ils exploi- 
taient la faveur et partageaient les trésors, enfin 

leur éducation plus lettrée et plus européenne que 
celle dés .Turcs, faisaient • des Grecs l'aristocratie 
intellectuelle de toutes les populations de l'empire. 
Presque aussi Apmbreux et bien plus opulents que 
leurs maîtres^, ils couvraient de onze millions d^âmes 
la surface de l'Asie Occidentale, de l'Ârchipel, du 
Péloponèse, et des autres provinces de lIËurope ot^ 
tomane. * » ' 
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conquéraats avait full llécliirj sans le briser, le res-* 
- 89rt loiyours 9ub8iBUui1r de leur jiationaUté* Uns 
race, une dichon, une rcUgionj jine langue com* 
mu&es motilraienl en eux m esprit de famille qui 
pouvait facilement se transformer en esprit d'iadé-* 
penda&ce» L'occaaiaa et l'habitude des armefi but* 
uianquaieuL seules pour revendiquer leur nom et 
leurs loi»i * * ' 

-Leur sol leur était resté, et pe sol s'était même 
accruy^lepuis la conquêle^par les nombreuses cq1o« 
nies grecques répandues aulouf de la nier Noire, 
ds^ la Macédoine^ dans la Bulgarie^ -dans rinlé» . 
rieur des terres de TAsie-^Iineure et en Syrie. Les 
Grecs, depuis Trébisonde jusqu'à Jaffa aun portes 
de rtgyptej et depuis les îles Vénitiennes d'Ionie 
jusqu'au mont AlboB^ formaient presque partout Itt 
plils nombreuse et la plus-active partie de la pbpu^ 
lation d^ villes et des villages» Us louaient encore 
"par. l'intelligence là où ils aervatent en apparetiée 
comme sujets des Turcs. S'ils eussent été auSsi^ bel** 
Hqueux qu'ils étaie'fll; otvtlîsés, ib aiiraietit depttift 
longtemps reconquis la souveraineté politique) maie 
l'Ârchipel el^'Ie Péloponiase pouvaiènt senb -four»' 
nir des soldats à la liborté. Le brigandage dans 
les moD tagnes de là JUorée, la piraterie sur les e6tfSB 
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et dans les ilesi avaieni mainteuu seuls l'esprit mili- 
taire dans les clephLcb el dans les malelots de ces 
contrées. Le génie grec était partout) mfûs Thé*, 
roîsmé grec n'élail que là . . 

. Le nombre de! ces populations^ belliquéuses par 
nature et par habitude, n'égalait pas leur courage^ 
G'étaiei\tdes peuplades plutôtqu'uA peuple^ mais ces 
peuplades de la Morée el des îles avaient l'ànm d'une 
nation. Les souverains d'ime conqjaête jamais com* 
plcteineat acceptée^ la meinoire toujours vivante de 
trois insurrections mal réprimées, de voisinage de 
TEurope occidentale duul Tespril soufflait de prèssur 
leurs âmes y Tespoir d'être soutenus par la Russie/ 
les agents des Oduf, encore vivuiUs dans les mon- 
tagnes quUls avaient agitées en 1790y les flammes 
de Tincendie de Tchesnié, les prédications de leur 
clergé^ qui leur inontraiént dès frères dans tes 
Russes, enfiif le libéralisme de l'AngltHerre, de la 
France, de TEspagne, de ritalio; qui ressuscitaiten 
révolutions. ou en institution^; populaires partout 
subies ruines du despotisme dé Napoléon, secouaient 
jusqu'en Grèce les.àmes impatientes de liberté* 

Si Tempefeur Aleiandris^ dévenu^-après Tinvasion 
de la France en, 1814, l'Againenuion des i*ols. de 
TEiirope, avait.eu la perfidie de Catherine II, la 
Grèce, provoquée o.u seulenn3nl encoui'agée pai* luî^ 
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aarait été depuis longtemps en insurreeti'cm contre 
Mahmoud. Mais, il faut le reconnaître, Fempereur 
Alexandre- se refusait obstinément à •provoquer et 

même à tolérer la révolte des Grecs contre le sul- 
tan. Ce n'était pas seulement Tincontestable probité 
de ce prince, c'était aussi sa politique qui s'oppo- 
sait aux sollicitations des Grecs. 

L'Europe ocGidenlale avait eu deux mouTements- 
distincts après la chute de Napoléon^: un mouvement 
de respiration libérale, qui avait fait naître de la ser- 
vitude, des' trônes constitutionnels et des peuples . 
, libres, unmoii veinent de démocratie radicale qui se 
servait de la liberté représentative et de la liberté de. 
la presse pour conspirer de nouvelles révolutions. 
Naj^s, Rome, le Piémont, TËapagne, TAngleterpe, ■ 
la Riissié, la France elle-même, à peine relevée de 
ses ruines par la main de la restauration^ s^agitaient, 
menaçaient d'ébraiilei- luus les trônes et dé secoûer 
tous les traités.pojiir.abuser des Hbertés monarchi- 
ques avant d-en avoir joui. Les souverains menacés' 
s'entendaient, .levaiont des armées, se concertaient 
dans les congrès de Troppau, de Laybach, pour avi- 
SQt au sâlui des rois. La cause de toutes les monar- 
cliies semblait solidaire aux princes. 
• Susciler'une insurrection en Grèce contré le suU 
tan conquérant légitime, sinon maître légitime de 
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ses sujets grées/ ouvrir ce yolcan libéral dans le 

Péloponèse, de la nièijie main qiii cherchait à \e 
fërmer en Occident^ paraissait à Alexandre non* 
Sj^ulement un contre-sens, mais un crime. Ce prince 
avait sur le trône les scrupufes de la conscience ; 
sans doute le démémhrement de Tempire ottoman 
àHaiblissàit dan3 lllahtnoud un voisin soiivnnt eù* 
nemi, mais la révohilion grecque alTaibhssail sa 
cause de ^uverain . d^un grand empire et cette 
cause de la légitimité des trônes dout il s'etlprçait. 
sincèrement de faire une religion politique en 
Eurdpe. . - 

11 écarta donb- avec une conscience inflexible 
toutes les insinuations que les -Grecs de son inti- 
mité lui adressèrent pôur Tincliner à ui^e révoliï* 
tion grecque. Il savait attendre pour son empire 
les don& futnrs d'upe destinée inconnue; il ne VoU*» 
lait rien devoir à une déloyauté envers le sultan. 
Sais s^il.était le dav de ses armées, il n'était pas le 
czar de l'opinion. L'opinion rcsolot de faire ' vio- 
lence à ses scrupules/ et les soUicitatioiis sô cliàh* 
gèrent en conjuration. 

Cette conjuration' grécqùe eut scfti berceau eti 
•Russie, mais à l'insu derempereur ; elle fui couvée 
par le libéralisioae européen dans les -armées d*A- . 
lexandre, non subies montagnes de TOlympe. 11 
. mu 20 
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y avait de la vengeance filiale dans son paU iolisme. 
Le prince Ypsilanli,. son premier CQnjuré| était le 
fils de cet Ypsilanti décapite par Ije sullan Solim III 
pour avoir corresponila aivec ThospodardeYalacbie, 
son frère, soupçonné de connivence fivec les Russes. 
Nous ayoHS raconté ailleurs cette conspiration d'un 
proscrit pour un peuple et d'un peuple pour, sa 
liberté, 

.. m . 

Ypsilanti, quittant, eu 1820, Yienne.et Tarinée 

russe^dpnna le vendez-vous el le signal de Tinsur- 
rection aux hélérisles daos lit. Moldavie etilans ta 
Valachie. L'hospodar deValachie, Alexandre SouUo, 
prince grec du Phanar, gouvernail cette province 
pour les Turcs. Il laissa travailler sous ses yeux, 
par les émissaires d'Ypsilanli, les troupes arnautçs 
chargées de maintenir ces principautés dans la dé- 
pe^idance du sqUan. Enrichi des trésors amassés 
pendant deux années de gouvernement, Grec lui- * 
même, craignant également ou de se livrer à la ' 
.vengeance- du divan en rentrant à Conslantlnople, 
ou d'encourk la haine de ^a race en la combattant, 
il ferma les jeuk surleS manœuvres des hétéristês et 
se disposa à ^e retirer en .£uvope après y avoir fait 
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• ' .- ' ^ 

passer ses richesses. LesAnumtcs prètcrent serinent 
à Ypsilanti, qui prit le iilre de représentant de la 
nation grc^cque, cl qui forno'a sans opposition u lie 
armée d'insurrection dans un canîp aux environs de 
lassy, capitale de la Moldavie. Delà ses émissaires, 
jmrcQurant la Yakchie/la Moldavie, la Servie, FÉ- 
pire, les provinces chvéticnnes et la Morée^ ^ippe-^ 
lèrent des millions d'hommes à la tibeiUé. - 

■ 

. IV 



lia situation de r<empîre ôttomân, depuis le corn? . 

menceineht du siècle, et celle .du Pcloponèse en 
parliculier, donnait lés. chances les plus favorables 
à une émîyicipaiion de^s populations cjirctieiiiies et 
à un démemforementdaV islamisme. Lesjanissaires, 
force antique de la moiiarcliie, avaient dégénéré en 
valeur et en discipline depuis plusieurs règnes. In- 
capables de défendre ronapire au. dehors contre les 
ptiissances Vussë et autrichienne, ils n'étaient plus 
propres qu'à Tagiter au dedans par des séditions 
militaires qui déposaient, élevaient ou égorgeaient 
les. sultans au gré de leurs uitcrêts ou de leurs 
caprices* 

' Apres la mort tragique du vertueux et ini'gi tune 
Sélim, deux îoh victimg de; leur soulèvement^ le 
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jeune sultan Mahmoud était .leur eaptiC plutôt 'que 
leur souverain dans son palais. Ce prince, témoin 
dès le berceau de leur insolence et de leurs crimes. 
niéJUailcn silence leur ex termina lion; mais jeune,- 
' timide, entouré des bourreaux de^ son oncle Sélim^ 
n ayant eneoiHi ni la renoniniée personnelle, ni l'as- 
cèndant sur son peuple, ni les instruments depolU 
tique et de forces nécessaires a son dessein, il était 
obligé de dissimuler sa haine et de dépopulariser 
les janissaires avant de les frapper. Ils n'avaient que 
trop concouru d'eux-mèmos à cette désaffection des . 
Vrais Ottomans par les anarcliies> tes séditions sous 
les armes, les lâchetés èt les défait^ qui ayaiént 
signalé les . dernières guerres de Mahmoud avec 
PAutriche et la Russie. La -décadence^dè cette 'im« 
mcase monarchie était écrite à chaque nouveau 
traité de paix, dans les démenibrements de places 
l'ortcs et de provinces, et dans les limites déplus 
en plus étroites, dans lesquelles les puissances voi- 
sines la resserraient. 

« • 

V * • - 

. C'était peu de ces humiliations extérieures, Tin- 
tériear même de Tçmpite était miné du coté de 
. rÉpire et de la Morée piir uu nouveau Scanderbeg, 
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sorti des rangs des Ottomans eux-méftiesy Ali, pacha 

de Janina. Gci lioiiime, un des c ai actèi es les plus 
héroïques et les plus astucie^ix à la .fois des temps 
moderqes, touchait déjà à l 'extrême vieillesâe^^us 
que lés années, les combats, les rus^, les crimes 
ou les voluptés de sa longue vie eussent amorti 
en lui Pambition la politique, ou Vaudace. Du 
âeiud'uive vallée de TÉpire et du fond jle son sérail, 
il maniait les fils 4e mille intrigues diverses avec 
les Ottomans punies chrétiens, il balançait la puis- 
sance de son mattre et tenait Tempire en siispeus* 
On sait tjue la nature du gouvernement ottoman , 
exercé par.desJieùtenantapi^sque indépendants d^ 
sultan sur des peuplades diverses Je lois, de reli-» 
gions et de mœurs, permet souvent Pexistence de 
ces grands factieux employant contre leur souveraiu 
la force qu'ils ont reçue de lui, etfaisaot trembler 
le sérail aprè^f l'avoir l'ait triompher. Ces^évoltes et 
ces indépendance3 éphémères troublent Tempire 
sans le démembrer. La sédition meurt avec le sédi^ 
tieux; il n'y a pas d'hérédité dans ces révoltes tou- 
jours mar(|uées de respect et de déférence pour le 
sang légitime et sacré d'Otlimau. Les provinces dé- 
tachées ainsi et les trésors accumulés par les rebelles 
rentrent tôt ou tard au sérail. En Turquie, les fae- 
tious sont viagères, et Tenipire est éternel. 
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Ali-PachadèTébélen,<élaitnédans cette petite ville 

de rÉpÎFC, d'où il prit son nçm, d^Hne fainille de 

cette race albanaise^ grecque' ou chrétienne d'ori- 

gine, musulmane d'hî^biUidcs et de Iradi lions , 
» * • 

cotnme la plapari des Albanais. Yely-^Begy.'son père, 

dépouillé de sa paî t dans l^héritage de sa maison, 
par des frères cupides , s'était enrôlé parmi les 

■ 

clepUtes/ bandes permanentes d'aventuriers no- 
• mades qui, semblables aûix: ccmdpttieri du moyen 
âge ou aux bandits -en Goi'se , sont indîgènes en 
Albanie, tcoie de guerre^ de pillage et d'bérotsnîe, 
(jui foiiïie indiiïéremnie'nt des brigands ou des hé- 
ros. Rentré à Tébélen avec une poignée de ses com- 
pagnons, Vely-Beg avait brûle ses frères dans la 
maison' qu'ils lui avaient disputée, et reconquis son 
• héritage dans la cendre et sur les cadavres de sa 
famille. Illustré ét redouté pour cet exploit/ il avait 
été noiinné agade Tébélen, et il avait épousé la lillc 
d^un beg nommée Ghamco, ^femmcr célèbre par sa 
beauté sauvage et par son énergie anlic^ue, et qui 
portait^^ dit-on, dans son- sang quelques gouttes 
du sang de Scanderbeg. Ali et uut; fille nouunée 
Ghaïnilza, naquirent de cette mere, qui leur 
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'transmît rénei'gie, les passions et les féiocilùs (le 
sa race. • * * 

Vely-Beg mourut jeune. Chamco, encore dans 
la fleur de ses aoilées et de sa beauté, réélut de 
conserver à se3 enfants, par'Hntrigue, par Tamour 
et par les armes, la puissance que son âiari avait 
conquise sur Tébélen. Elle s'affranchit de la retraite 
et de la pudeur de& femmes, revêtit le costumé des 
guerriers, piit les armes, monta à clievid, fanatisa 
de iiOti courage, de .ses charmes et de son. ampur, 
les chefs Jês hautes montagnes de T Albanie, forma * 

• * 

une bande de séides, et livra* bataille à leur tète aux 

ennemis de sa maison qui lui disputaient .Tébélen. 
Vaincue, prisonnière et encbainée avec se^tsnfants 
dans la ville voisine d^Xardiki, ses séductions et sa 
beauté.amoUirent les vainqueurs ; elle fut rachetée ' 
par la généroské d'un Grec cjui paya sa rançon, et 
rentrée à tébélen, elle ne sWupa plus qu'à élever 
son fils, le jeune Ali, pour la guerre, pour la ruse 
et pour la vengeance, A peine adolescent, il s'exei^ 
avec ses compagnons au pillage des troupeaux et 
aux surprises des villages. Sa mère Fencourageait 
dans ces préludes de Tambition, et l'ayant vu revenir 
un jour sans armes et sans dépouilles d^une de ces 
expéditions où il avait fui : « Va, lâche! » Jui dit-,» 
elle en lui présentant une quenouille, «va filer avec 
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a le&£èimaes, qe métier te ooi^vieut mieux que celui 

a des armes ! » 

. . VII • 

Honteux de sà faiblesse^ AU s'enfiik de la maison 

paternelle, trouva un trésor daji;is le3 ruines d'un 
ancien château en fouillant la terre avec son sabre, 
enrôla trente Palikares à sa solde, et ravagea la 
contrée. Surpris par .les troiipea de Ckmrd, pachfi 
d'Albipnle; elGoaduit à Bérat, rësid^ncede cejpacha| 
pour y être supplicié^ sa jeunesse et sa figure atten- 
drirent Gourd, qui le rendit à sa mère. Ali, par- 
, donné et' rentré à Tébélen^ épousa la fille du pacha 
de Delvino, Kminé. Cette âlli^ince servit à la fois 
son amour et son ambition. Confident de son beau<p 
père^ il l'engagea à favoriser secrètement les pre- 
mières tentatives de l'indépendance grecque, fomen- 
tées en 1790 par la Russie. Victime de cette 
politique ambiguë^ l'infortuné .pacha de Delvino, 
père d'Éminé, fut étranglé à Monaslir par les Turcs. 
Ali donna sa sœur Chainitza en mariage à son suc- 
cesseur, le pacha d'Argyro-Castro. Bientôt humilié 
du .peu d'inlluence qu'il aval t. sur ce beau-frère, 
il cncQuragea sa sœur Chaïnilza à se délivrer de 
son muri par le poison 9,pour épouser Soliman ^ 
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Crère du pacha, qu'elle aimaiU Chainitza s'étant 

refusée au criiiie, Ali fait assassiner sou beau-frère, 
d'uu coup.de pistolet} pac Solimaa, et lui livre sa 
sœur sur le cadavre de son mari. * 

Porte, peu de temps après, ayant résolu de 
.frapper le nouveau |)acha de Delvino, ami et protec- 
tew* du jeune Âli, celui-ci s'insinue de plus en plus 
dans la confiance du pacha, Tinvite à un repas dans 
sa mf^isoBi cache des assassins dans une armoire sans 
râyons, et laissant pour signal de meurtre tomber 
sa taàse de.caCé sur lè marbre du divstn. voit im-* 
moler son ami devant lui, envoie sa tête à Constant 
. tinople, et reçoit ea récompense le gouvernement 
de la thessalie avec' le titre de pâcha.' Enrichi -j^ar 
ses. concussions dans ce gouyernement, il acheté 
enfin le titre de pacha de Janina, une des plus 
riches et -des plus délicieuses vallées de.l'Épire. 

* * • • 

. , vm 

Il continua; de ûatter les Grecs en affectant pour 
1^ christianisme uneVieille foi qui se réveillait dans 
son sang pour le culte de ses pères. Il les appelait 
dans ses conseils et se ménageait entre eux et les 
Ottomans, nécessaires aux deux ^partis. Il buvait 
$ecrètement avec eux à la santé de la Panagia ou de 
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la Viori»o. Son admiiiislralion, à la foisr intelligente ^ 
et cupide, lui amassa des trésors immenses enfouis 
dan'5 un palais bâti sur un écueil au milicii du lai", 
de'.iàninat et qui ne communiquait à la ville ^ue 
par une langue de terre. Ces trésors lui servaient à 
enrôler des troupes. Il conquérait pèu à peu les ter- 
ritoires voisins, sous prétexte d'ydompterdes rebelles 
. au sultan. Dans une de .ces expéditions entreprises 
•pour accomplir la vengeance de la captivité de sa 
mère, vengeance qu'il avait jurée à Chamce, il lit 
brûler à petit feu et tlépecer avec des tenailles un 
Épirote qui TavQit outragée dans sa prison. Trou- 
vant plus d'avantage à servir alors les Turcs que les 
Gr^y il se -tourne contre les Souliotes révoltés par 
les instigations de la Russie et les dépouille de leur 
territoire. .Trente mille H)atiométans.marcbent déjà 
sous ses ordres. Le nom de Lion de VÈjnre était par* 
tout ajouté à S014 nom. La République française, 
mattreâse de GorTou, lui envoyait des ambassa- 
deurs et dés généraux pour care.sser son orgueil et 
pour Tiniéresser h la révolution libératriee desGrec^ 
de TÂdriatique. 11 les recevait en politique,, il les 
endormait d'espérances, il les eiiivrait des délices et 
des voluptés de Janina, jardin des belles femmes. Il 
ladssait chanter dans son palais les chants du Grec 
Rhigas, ce Tyrtée moderne de sa race ; puis, tout à 
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coup changeant de rôle et d'amis, il marchait à la • 
tète de TÎngl mille hômrôcs contre P5$savàib4)ghli, 
pacha dcWiddin, que rhabilclc de Rhigas avait fait 
déclarer pourlc&Grecs. Rentrant à Janina, il y arrè^ 
tait le général fiançais Rose, marié depuis peu par 
ses soins à la plus belle (iUe de TËpire, et Fen- 
voj ait, enchaîné, mourir captif aux Sept-Tours. 

IX 

^Tôut souriîiità sa foFtune. Mbktai' bon fils aîné, 
chargé du goûvememèRl pendant'son absence^ avait* 
éveillé sa colère el ses soupçons,par son amoiir pour 
. une belle jeune Grècqiie dë Janina. Ali éloigne spn 
. fîls S(ius prél)?xle d'uiie expédition à conduire dans 
la Thessalie. Il* pénètre la nuit chez la mSitresse de 
soù fils^ Euphrosine, Taccable de terreur, la fait 
conduire, chargée de fers,, dans les cachots de son 
sérail avec quinzejeunes filles despreraières familles 
de la ville, accusées de çomnicrbe criminel avec ses 
enfants, et les précipite le lendemain dans le lac. 
Le sang dés Grecs coule à grands flots dans ses pc0- 
vinces; sa femme, Éminé, se jette à ses pieds pour 
implorer la grâce de& chrétiens innocents ; il Tac- * 
cable de reproches, et tirant contre la muraille un 
coup de pistolet, il la frappe d'une telle tcrfeur 
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qu'elle expire dans la nuit. Cette fois, il gémit des 
suites de sa fureur*, et ne se pardonna jamais le 
pieurtrc de la mère denses fib, premier auteur de 
sa fortune. , , , » ' 



Balançant politiquement son appui tantôt pour le 
divan, tantôt pour les janissaires pendant les lon- 
gues luttes entre ces rebelles et les sultans, il s'a- 
vance jusqu'aux portes d'^ndrinople avec quatre- 
vingt mille nommes. Redoufatle aux deux partis et 
leâ redoutant lui-même, il n'entre jamais à Cons- 
tantinople, et s'y annonce tous les jours comme un 
ftdèle soutien -du {rône; il fortifie sa capitale, et 
rèfçiie de là sur la Grèce tour à tour caressée et de- 
cimée. A son moindre signe, les chefs du Péloponèse 
qui lui paraissent trop popjilaires t^ombent sous les 
balles ou sous l^s yatagans de ses Arnautes. ' * 

Saisi d'admiration dans l'iticendie d'un village 

m 

içree pour une jeune, enfant'de douze ans, nommée 
Vasiliki, qui le supplie d'épargner sa famille, il la 
relève, l'emmène à Janina, la fait élever dans son 
harem et l'épouse. - <. 

Agé de plus de soixante ans à cette époque, et 
au sommet^desa fortune, une part de ses trésors. 
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habilement et ^crètement ^islribuce à Conslanli- 

iioplc pur les ageiiU (jue les pachas ciiUvlirniKMil à 
la cour, lui conservait la faveur des vizirs et des sul- 
tans. Ses deux fils, Vély eL Mt)klar, élaioiit investis 
de gouvernements secondaires dans la Morec, dans 
la Macédoine et la- Thessallc. Tout le Péloponose 
était dans les mains d'une famille^ dont lé chef intré* 
pidc, absolu et mystérieux faisait, du haut de ses 
forteresses et de ses montagnes, espérer ou trem- 
bler les deux races, et négociait eu outre sur l'Adria- 

• , • • • • 

tique, avec les Français «ou les Anglais, empruntant 

à tous des forces contre tous. \ • 

_ » 

Cependant le sultan Mahmoud, convaincu de la 

« * 

nécessité d'extirper cet appui de riiisurrection que 
' toutes les rumeurs lui présageaient dans ses popu^ 
lations* grecques, s'était décidé, aveci'éiieigie de 
son caractère, à upe guerre^uverte avec Âli-Pacha, 
moins ruineuse, selon lui, à son empire, (jue ces 
ménagements ambigus qui laissaient grandir la ré* 
bellion. Ses aruiéos, conduites par ses pachas les 
plus dévoués et les plus belliqueux, cernaient depuis 
deux ans Ali-Pacha dans ses -montagnes, resserrant 
toujours davantage le cercle de villes et de forte- 
resses dans lesquelles il était enferme. Ali, tran- 
quille derrière ses lacs, ses déiilés et ses remparts, 
affectait,. même eu combattadt sou maître, le respect 
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d'un esdave lidèle et mécunim , quelquefois vain- 
queur, quelquefois vaincu, endormant, et isorrom- 
pant toujours les vizirs e.t les pachas qai lui étaient 
«Opposés. Les Grecs, indécis sur le rôle déGnilif que 

s 

prendrait enfin cet arbitre de leur -liberté, voyaient 
en lui tantôt rèxterminateur» tantôt le Macchabée de 
leur race. . 

.XI ' 

■ 

Les proclamations et les émissaires d'Ypsilanti 
avaient donné au Péloponèse le signâl et l'ému-, 
la lion de l'indépendartce. Un- chef des premières 
insurrections avortées, retiré depuis plusieurs an- 
nées dans l'ile de Zante, et chez qui les aijnces et. 
Texil n'avaii^nt (ait que mûrir l'héroïsme, Golocô- 
tronij^donl le père, les frères, les.proches avaient 
péri sous le glaive dés Turcs, était descendu de uqu* 
veau sur le continent, et avait reformé ses bandes 
de bannis dans les montagnes. L'arcbevcque de Fa- 
tras, Germanos, oralieur, pobtife et guerrier, avait 
convoqué, dans les cavernes du monlËrymanthe, 
tous les chefs Ju clergé pour cçiicerter avec eux 
rinsurrection de toutes leurs éiilises; il avait som- 
mé les chrétiens de se séparef pour jamais de» in- 
fidèles^ et de se retirer avec leurs prêtres, leurs 
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Ceuimps et leur^ enfants dans les monlagijcs, pour 
y orgaiiiser la guerre» sacrée, et pour fondre de là 
sur les Otloiiiaiis. Lei^ villes et k^ià villag^^s, à sa 
voix, étaient restés désecls ; les Turcs, étonnés de 
leur solitude, -avaient tpnlé queltjues a^jsauts sur- ces 
troupeaux d*hommes qu'ils çroyaient* ramener aisé-» 
ment à la servitude, ils furent refoulés partout des 
montagnes, et bientôt chassés à leur tour des villes 
où ils régnaiQnt la veille. 

La Macédoine, .la Tbessalie, TÉpire, L'Àcarnanie, 
rÉtolie, le Péloponèse, TEubée et l'Archipel 
étaieat devenus un champ de bataille sur terre et 
sur mer, qui dévorait tour à.-lour les tyrans et les 
esclave». Ali-Pacha, héureux'de créer des ennemis 
à ses enn.euiis, avail adressé lui-uiéine une procla- 
mation aux Souliotes, autrefois expulsés par lui, et 
leur avait restitué loui\ territoire et leurs forteresses 
avpc des canons et des muai tiens, pour se faire des 
-alliés, contre les Turcs. A Tapproclie des paysans 
descendant par milliers des montagnes, à la suite 
de leurs prêtres et de leul^s chefs, toutes Içs villes, 
s'insurgeant el massacrant les Turcs, les avaient 
refoulés dans les forts d'où les Turcs foudroyaient et 
incendiaient les édilices. Les massacres ct.les crimes 
deJa liberté égalaicntceux 'de la tyramiie. LePélo- 
ponèse, n'était que feu et que^sang sous la croix 



320 HISTOIRE DE LA TURQUIE. 

domme 5ous 4e croissant ; trois siècles de servitude 

accuuiulccse vcDgcaientde Lioibbiccle&d'oppressiou. 
Les deux races elles iôun religions comptaient au- 
' tant de bouiTeaux, autant de victimes rune.cjue 
l'autre. L-Ëûrope frémissait d'horreur aii récit dé 
ces "ilainmcs el de ceâ égorgemenls. Deux races, 
deux nations, deux cultes sur un même sol s^étrei- 
gnaient corps à corp?> depuis les Ilots la mer et 
les rivages de Tîle jiisqii'aux sommets dà Pinde et 
delatliessalie. Patias,Missolonghi s'engloutissaient 
sous leurs ruines. L'hymne populaire dè l'insûi^reo- 
tioa et du .désespoir, cette ManeillaiseÀc la croix, 
écrite par. le ThessaliBn.Rhigas, éclatait sur toutes 
les montagnes avet les psaumes sUcrés du clergé 
hellène : 

« Jusqu'à (juaad vivfons-nous relégués dans les 
a rochers des montagnes,* errants dans. les foréis, 
a cachés dans les antres de la terre?... Levons- 
<i noiis', et s'il faut mourif, qûe la patrie meure 
a avec nous. Levons-nous ! la loi de Dieû, l'égAlité 
ce sainté entire ses créatures, voilà notre cause, voilà 
« nos chefs! Jurons sur la croix de briser le joug 
« qui courbe nos tètes 1... 

«Souliotes! et vous Spartiates! sortez de vos 
a repaires , léopards des montagnes, aigles de l'O- 
a Ijmpe, vautours d'Agrapha ! Cluétiens de la Save 
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«( etjdu Danube, intrépides Macédoniens,, aax ar- 
« m«s ! que votro sang s'allume .comme du feu ! 

it Dauphins des mers ! Alcyonsd'Hydra, de P^ra, 
« des Cyctades, entendez-vous dans vos ilots la voix 
« de la patrie? Montez surdos navires, saisissez la 
m foudrei .*ionnez, brûlez juâqjie dans sa racine 
« Parbre de la tyrannie, déployez vos pavillons, et 
« que la croix 'triomphante devienne le drapestu 
« de la victoire et de Fa liberté !» 

À ce chant du poëte national, les Turcs, préci- 
pités des bants lieùx, s^enfermaient dans* les der- 
nières villes du littoral, où les remparts leur assu- 
raient un asile, Tripolis^za^ Monembasie, Coron, 
Modon, Navarin. La capitale de la Valachie, BucliaT 
rest, tombait au pouvoir de.Vladimiresko, tribun 
d'une (Jémagogie chrélienne, -soutenu pat* une poi- . 
gnée d'Albanais. Ypsilanti, vacillant, temporisateur 
et irrésolu, campé ^lux portes jde lassy, capitale de * . 
la M<^davie, y consumait le tenïps en t'aines négo- 
ciations avec les Russes, dont il attendait l'autori- . 
sation et les secours. Bientôt attaqué dans'soncamp 
par les Turcs, revenus de leur première terreur, il 
succombait gtorieusementr avec les bétéristes, et 
cherchait un refuge sur le territoire autrichien ; il 
y mourait désavoué de TËurope et suspect d'ambi- 
tion trompée par ses cuiupatriotes. 

VIII. ' • 21 . 
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Mais ce désaveu de leur cause .par l'Aulriche et 
.par la Russie et la défaite d'Ypsilanti n'élonnaient 
pas la valeur désespérée des Grecfr du Pélopcmèse . 
et des îles. En Valacliie et en Moldavie, c étaient la 
politique, le libéralisme et l'ambition qui avaient 
armé des révolutionnaires s{>éculatiis. Dans la Murée, 
dans les montagnes ei dans les iles^c'étaieni la reli» 
gion, 1a race, lu pairie et le ianali^me qui soule- 
vaient le peuple, là mer et le sol. U n^y avait de 
repos pour une telle insurrection que 4£^ns la vie- 
iSoire 0.U dans la mortr 

XII . 

« 

Ce fanatisme de la religion, de la pace et de la 

pallie ne k ùkil pas avec moins de flamme parmi 
les Uitomans. C'était *pour eiix. une seconde eon* 
quclc à faire, ile par île, village par village, de la 
terre conquise par leurs anqèires et de la sc^uve^ 
raineté de l'islamisme. Le siiltan, en réprimant la 
rébellion I aurisiit V4)ulu préserver les populations 
' rebelles de la ruine et de la mort,. car l'anéantisse^- 
ment de six millions- de Grecs , sa -ricbasse et sa 
force, était un suicide, pour'la Porte. Mais le peuple 
et les janissaiies,. irrités et tremblants, ne voyaient 
de Balut que dans l'eiUeiHuinatîon des ^chrétiens , 
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et commandaient au gô-uvernoracal des oxécu lions 
et de» barbaries proportioiiiiécs à leur terreur. Les 
supplices décimaient Constantinople. Les janissaires 
égorgeaieat au lieu de combattre. La panique des 
musulmans animait lèùi' férocité. On ne parlait 
dans la capitale que de conspiration universelle des 
chrétiens^pour anéantir les Turcs ; la crainte entre» 
tenait le délire, le délire poussait au crime. Les. 
YalaqueB et les Moldaves des gi iHides familles éta- 
blies à iQonstantinople étaient décapités sous pré«- 
texté dé complicité âveeleurs coféligi6nnaires. Les 
chrétiens grecs ^ laissant leurs maisons et leurs 
biens, émigraient à Odessa ; ceux qui ne pouyaient 
fuir étaienlobli^s de s^'enfei mer au ibnd de leurs de-^ 
'meurés, dani§ la crainte d'exciter par leur costume 
la fureur du peuple. Geuxde Bouyouk-Déré^. petite 
ville sur le Bosphore, à quelques lieues de la capi- 
tale, étaient massacrés pur les Iroupes envoyées en 
Valachie contre Yp^ilanti, et qui ne voulaient pas 
laisser d'ennemis derrière elles. G'élaient les mas- 
' sacres de se[)lcmbre 92, à Paris, Renouvelés à Cons- 
tantinople par le uléme déliie de peur et de ven-? . 
geance. Les deux climats voyaient les mêmes 
crimes* 

La populace de la c^^pitale immole tous les chré- 
tiens qu'elle rencontie sur les calques qui portent 
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d'une rive à l'autre les trafiquants des deux popu- 
lations réunies dans les mêmes murs. Le gaUv^r* 
nemeht ne rétablit l'ordre qu'on livrant lui-même 
au glai¥e des janissaires trois cents tètes suspectes ou 
innocentes des principales familles grecques- de la • 
ville. Les derviches^ ces prophètes de la populace, 
prédisaient la prochaine^ extermination des musul- 
.mans par les infidèles. Le divan ordonnait le sup* 
pliceda prince Morouzi, drogman'duk ministre des 
affaires étrangères, accusé d'avoir reçu une lettre 
d'Ypsilanti, etsa tète-roulait aux pieds du sultan. Le 
pal riarche grec, Grégoire, vieillard de quatre-vingt- 

* 

quatre ans, était saisi le jour de Pâques, revêtu de 
ses habits pontiiicam, eu descendant de l'autel, et 
pendu à la porte de sa* cathédrale. Tous les* chefs 
.du clergé grec de lacapitade, arrachés la même nuit 
à leurs autels, étaient immolés sur les marches de 
leurs églises. Des janissaires, placés auprès de ces 
monceaux de cadaTres, empêchaient' les chrétiens 
de rendre les devoirs funèbres à leurs martyrs. 
Leurs corps, après avoir été suspendus trois jours 
aux gibets, étaient remis à des hordes faméliques 
de juifs qui les traînaient à la. mer. Le port àe 
Cônstanlinople et les eaux du Bosphore rejetaient 
les cadavres sur les quais de la ville. Les familles - 
des suppliciés, les -femmes et les flUes des proscrits . 



Ojgitized by Coogle 



UVM TRENT^-HUITIfiME. 328 

étaient vendues aux enchères dans les bazars. On 
• • • * 

délibérait dans te divan le massacre général .des 
Grecs, te sultan s'y reiusa et disgrapia son grand 
yizir pour laver aux yeux des puissanoes chrétiennes 
son gouvernejnent des forfaits commis. L'Europe 
contemplaitetfrémissait, mais aucune puissance ne 
prenait encore ouvertement la cause^ du christia- 
nisme, coKifondue avec la cause de la rébellion dans 
Tempire. Mahmoud^ armant sa flotte, et la confiant 
à son grand amiral Kara-AM-; fils d'ua meunier de 
Trébizonde, le chargeait de lui rapporter les cendres 
du PJhpùhèse 6( cf en calciner lès montagnes. 

XÏH 

Aux massacres de Gonstàntinople, aux menaces 

du désarmement, au départ de la flotte turque, 
toutes les tles de TArchipel avaient répondu par un 
armement général des nombreux navires dont leur 
commerce couvrait les mers. Hydra, la plus pauvre 
en sol, mais la plus .florissante en trafic et en 
richesse de .ces îles, avait créé à elle seule et par 
les dons gratuits de ses citoyens une flotte capable 
de repousser celle de l'empire. «Hydra n'a point de 
c( campagnes, » chantaient ses matelots, « mais 
«r elle a des vaisseaux; la mer est son sillon, ses 
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« matelot» sdût ses laboureurs ; avec ses Toiles vipi^ 

ades, Hydra moissonne ejiÉgypte, récolte la soie • 
c en Provence et Tendsiifge sur les coteaux de la 

« Grèce, • ' * 

i Tombasisy marin intrépide^ monté sur le^Thé^ 

mistoclcy. avait été nommé grand amiral des insHr- 
. gés. La flotte de Psara s'unissait à celle de Tom-* 
basis. Elles purgeaient la mer des vaisseaux de 
: guerre turca isolés, et imitant les atrocités dès 
Ottomans, elles immolaient, noyaient ou vendaient 
à rencan, comme esclaves, les prisonniers ou les 
pèlerins turcs saisis sur ces vaisseaux. Elles som- 
maient ensemble i'Ue opulente et pepuléuse de 
Cbio de se déclarer pour la cause de la patrie com.- 
mune. Ghio, amollie par Isa prospérité et exposée 
la première par sa situation à la vengeance des 
Turcs, refusait d'entrer dans la ligde, etw^nvoyait 
une députatiou de ses vieillards demander divan 
des forces pour la défendre cohtre ses compatriotes ; 
le divan les retenait en otage, et les punissait de 
leur fidélité à 4a tyrannie. Naxos, Ândros^ Paros, 
Mycofli , et presque toutes les îleS répondirent à 
rappel de Psara et d'Uydraj et immolèrent les 
Ottomans. 
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XIV 

Pendant oea oombats .et «es massâeres récipro^ 
ques sur tous les flots et sur tous les rivages de la 
mer Égée, Kourchid<4Paeha*, à la tète de .l'armée 
oltomaue de rËpii:e9 bloqu^dt, avec une moilié de 
ses troupes, Ali-Pacha dans sa capitale^ pendant 
qu'il luttait avec Taulre contre riusunection du 
Péloponèse. Dans un assaut déa^spéré^ la-vietl' Alî^ 
qui se faisait porter en litière sur la brèche, au 
milieu du feu^ avait triomphé et lui avait renvoyé 
ses prisonniers. « L«]ours du Pinde vit encore, » 
Avait dit Ali*Pacbaà son ennemi, « tu peux envoyer 
« prendre tes morts pour les ensevelir. J'en userai, 
«toujours de même quand tu. me combattras en 
c( braye; mais deux liommes perdent la Turquie, - 
« c'en est fait de nous 1 » ' 

Ali, sur de la fidélité incorruptible de ses soldats 
et de la solidité de ses remparts, semblait contem- 
pler avec une stoïque indifférence le feû qui de vo- 
yait les deux populations, sans l'atteindre lui- 
même, et alleadre le succès de l'hne ou de l'autre - 
cause pour se déclarer. Sa sœur Chaïnitza venait de 
mourir; la jeune et belle Grecque Vasiliki, toute- 
puissante aujourd'hui sur^ son cœur, le consolait de 
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la vieillesse et de la tyrannie par cet amour qui 
survit comme Théroïsme aux années dans les fortes 
rpces de l'Odent. Bientôt, cependant, il fut con- 
traint d'abandonner son palais fortifié et sa capi- 
tale devant les assauts renouvelés et devant les 
forces croissantes des Ottomans, et de se retirer 
dans son château du lac de lanina. Là, entouré 
d'une, ceinture de flots, de remparts et de canons, 
inexpugnable, Jogé dans une casemate à l'abri des 
bombes^ les pieds sur ses trésors entassés dans les 

• caves de son palais, servi par des esclaves fidèles, 
défendu par des mercenaires' dévoués, aimé par 

• une femme vertueuse et tendre, résolu à braver 
plutôt la mort qu'à capituler avec la fortune^ il 
contemplait' ses provinces et sa ville sous les pas de 
ses ennemis, se croyant sûr de les reconquérir, il 
foudroyait comme par délassement leurs camps et 
leurs redoutes, il exerçait encore son cœur et son 
bras dans des sorties victorieuses^ sur leurs cada^ 
vres, et il s'approchait du terme de S£^ vie en se 
cachant à lui-même la mort derrière la fatalité, la 
gloire et T^imour. . ^ . - 

• . . • 

• .. . XV 

• • • • 

• Cependant le nom de la. Grèce, sorte de religion 
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de rimagination chez les lettrés de TEurope, la 
conformité du culte, parenté d'âme entre les 
hommes, les exploits grandis par lîj renommée de 

• 

ces dignes descendants des Mjltiade, des Léonidas, 
des Thémistocle, les Botzaris, les Canaris^ les Colo- 
cotroni, les Maurotnichalis , les Tombasis, les 
odyssées, les combats changés, en martyres,- les. 
échos sonores de cette terre de. mémoire, dont cba- 
que site porte Timmortalité dans son nom,' les 
récits presque fabuleux de ces- victoires remportées 
par des peuplades de 'pasteurs sur les armées d'un 
puissant empire, et des flottes du nouveau Xerxès 
incendiées par des barques de pêcheurs, les dévas- 
tations, de sol, les migrations en masse, les égorge- 
ments de provinces^ les incendies de villes, les pro- 
diges de férocité d'une part, d'intrépidité de l'autre, 
dont les récits apportés par t(Tutes les voiles poéti- 
saient cette lulte désespérée entre les chrétiens et 
les. Ottomans, popularisaient chaque jour davan- 
• tage la cause de l'indépendance grecque en Europe. 
Tous les esprits assistaiept avec admiration, sym- 
pathie et horreur à ce vaste combat de cirque oii la 
liberté et la croix, abattues ou relevées tour à tour, 
sembbient faire lutter devant un jnonde chrétien 
les deux causes et les deux cultes qui se disputaient 
l'extrémité orientale de l'Europe. 
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, Le sentiment public, qui /n'a diantre poUtiqnb 
que son émotion et sa pitié, comme les multitudes, 
répondait 4 diaque palpitation delà Grèce par un 
cri d'indignation contre ses bourreaux, d'enthou* 
siasme pour ses martyrs. Jamais la cause de Tindé^ 
pendance américaine, en 1785, n'aVait autant 
passionné la France que la cause des Hellènes pas* 
*SM^iifc en ce moment le continent chrétien. Ce 
sentiment, pour ainsi dire individuel, échappait 
aux gOQTernements encore neutres et indécis^ pour 
donner aux Grecs de^ encouragement», des trésors, 
dés nlûiiîtioDS, dés nrtnés , des auiiUaires« Des 
6j|}mités grecs se formaient dans toutes les capitales, 
. ^àmm des nibfiid«s,-arai«ieat des yaisManx, 
r«mptaient des oiliciers et des soldats, publiaient 
des|#(li*iNiux, prononçaient des discours, éerifsient 
des poëmes, multipliaient jusque dans ie .peuple 
des légendes en ftfvenr de l'a oause populaire. La 
littérature tout entière, cette expression spontanée 
el irrésistible de la générosité irréfléchie et désin* ' 
téressée du cœur des peuples, était, par une sorte 
de tradition filiale pour ces pères* de la pensée . 
humaine, du. parti des ûls d'Homère, de Démos- 
thène, de Platon. De simples citoyens, tels «que 
M« Ëynard, de Genève, li^rs de consacrer leurs 
richesses au* berceau d'une nation encore indigente 
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et de jeter le^ liom dans les fondations de la liberté 

d'un peuple, -prêtaient des millions au gouirerne- 
meot libérateur. Les -ayentoriers eouragetiï de la 

France,-, de r Allemagne, de TAnglelerre, làs de 
Voisîfeté d'un eontinent qui n'offrait fflus d'oeeit* 
sion à leur bras, à leur fortune militaire ou à leui* 
gloire^ 'iels que le général Fabvier, se faisaient jétef 
par des vaisseaux niai chands sur la côte de la Morée 
. et se défotiaient à la Tie nomade des Maïnotes on 
dès Palikares, pour enseigner la guerre et la tacti- 
• que 1 des pasteurs. Le plus grand de» poètes 
modernes, lord Byron, sentant dans sa poitrine un 
eœui^ aussi héroïque que son imagination, s'arrâf> 
chûit à la fleur de ses aniiées el à sa gloire, aux 
délices et aux Toluptés de litalie et* aux .lanned 
d'une femme adorée, pour jeter son nom, son bras, 
sa fortune, sa moirt, dsms la cause désintéressée de 
la Grèce. Il équipait un navire, soldait des troupes, 
Tersait des subsides dans le trésor de Finsurrec- 
tion, s'enfermait dans la ville la plus menacée, s'in- 
struisait aux combats et allait mourir pour le glcH 
rieux passé et pour le douteux avenir d'un peuple 
qûi ne savait pas même son nom. 

Enliii, ropposiliûii aux gouvernements, qui dans 
les pays constitutionnels adopte les causes, non 
parce qu'elles sont juslDs, niais parce qu'elles sont 
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populaires et hostiles aux gouyernements, faisait 

. retentir toutes les .tribunes d'enlhovisiasme pour 
les Greçs9.d'imprécaèiQns jeonlre les OUpmans^ de 
mépris pôur P indifférence des souverains qui 
. . aèandonûaienfr des race» chrétiennes au fej^.et au 
feu deii ii\usulnians. Ces mêmes liunimes, qui 
avaient repoussé .avec une si 'sév^e éloquence la 
doctrine de rinlerVcnlion contre-révolutionnaire en 
Espagne, justifiaient de la même voix l'intervention , 
révolutionnaire en Morée, ot M. de CliàLeaubriund, 
qui venait d^accomplir lui-même cette intervenlion . 
d'Espagne, maintenant tombé du ministère, et 
cherchant partout des griefs à M. de Villèle, faisait 
à la tribune de la Chambre des Pairs des motions 
pour rimmixtion dans les affaires de la Grèce. 

• • • 

XVI . 

Abis déjà la France, se prononçait d'elle-même 
avant son gouvcnrnement^ Le premier de ces soldats ' 
qui porta son non^ sa tactique, et son rang parmi 
insurgés de TAchaîe, fut le général Fabvier. 
Fabvier, à peine échappé de la tentative insurrec- 
tionnelle dans laquelle il venait d'échouer à la tête 
d'une poignée d'émigrés français^ >ur la Bidassoa, 
avait passé en Grèce* Son génie aventureux ^et. sans 
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repos, lui faisait chercher partout des hasards', 

des périls j de. la gloire. Sà soif de justice le 
clttssdit'par tout -l'univers; il* ne haïssait pas les 
Bourbons, mais il supportait impaliemmeiit en eux . 
le souvenilr de sa patrie conquise. Il attribuait aux 
Bourbons une infortune nationale dont ils étaient 
innocente*. 

Dans sa première, jeuiit^sse, Fabvier avait suivi 
notre ambassade en Perse. FaToridu sehah de-Perse 
et instructeur de ses troupes, il avait résidé plu- 
sieurs années dans sa capitale. On se souvenait de 
lui à Ispahan ; il' résolut d aller y retrouver I hospi-i 

. talité et la faveur qu'on lui garidait'àlaxsouf d'Iran. 
Le vaisseau qui le -portait àr Conslauliiiople ayant 
abordé dans la Morée, Fabvief / séduit par la guerre 
présente et par raduiiralioii que lui inspiraient les 
exploits de ces pauvres bergers de rAchale, avait 
renoncé à la Perse, et s'était dévoué, sans grade et 
sans solde, à la cause des faibles. U avai^t sùivi.ces 
paysans dans leurs montagnes, et les avait disci- 
plinés et aguerris. C'était le moment où le sultan 
. Mahmoud, appelant au secours de Fislamism'c en' . 
péril le pacha à demi indépendant d'Égypte, Mébé* 

• met-Ali, Ibrahim-Pacha, son fils, avait débarqué >■ 
en Morée avec une armée égyptienne, et reconqué- 
rait dans le sang et dans le feu la Morée entière au 
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sultan. Mapoli de iiomanie seule, placée à l'enlrée 
de la plaine d'Ârgos, au fond du golfe de Nauplie, 
conservait 'une ville à rindépendancé et un siège -au 
gouvernement hellénique. Fabvier lu défendit avec 
une poignée deiiéros, et^ après les avoir aguerris,- 
remportait des victoires sous les murs d'Argos. De 
là, passant e Athènes, il mêlait son sang à'Platée et 
à j^laratton au ^ang des descendant^ d'Epaminondas. 
Envtfjfé en France pegf ses compagnons d'armes pour 
solliciter Tintérêt du gouvernement français, au 
nom de la religion commune et de ThCunanité, plus 
que de la politique, Fabvior revoyait sa patrie. La: 
vmlie et naturelle alliance entre la France eC les 
sultans, la politique prévoyante qui défendait aux 
Beuitoni de ruiner eux-ntêmès dans GonstantiT 
tinople le seul rempart qui couvrit la Méditerranée 
et 1-Ëurofie orientale contre le débordement; ledan^? 
ger^ entin, de donner au cabinet de Pétersbourg un 
allié vendu d'avance à toutes seii amiûtiops dans an 
royaume ou dans une république grecque, protes- 
taient vainement dims les conseils de la froide diplo^ 
matiè; déjà \h sentimeiii ijublic rciupurlait sur 
toute prudence humaine. M. dis Villèle, sentant 
riuqjossibilité de ixisisler à un eiiLraînemênt aussi 
général du. cœur de l'Ëurope, oubliait les torts de 
Fabvier contre les Boul bons ; il comblait le né^cia- 
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leur de la'G'rèee de féticitations sur son dévoue- . 
mcul j^ei'souuel, et lui laissait euirevoir, sitMm un 
concours jarméà l^iadépendatuce de la 'Grèce, au 
mollis une iuierposilioa et'iicacc de la If/aace eulre 
les violim^ ei les bourreaux; 

* 

• XVII . -. ■ • 

.Mais déjà PiEdépendaDce de Ip Grèce recevait en 
Kpii è le coup le plus lenible tii le plus lualtendu. 
Le gouvernement ottomjnt, dont le tyran de TÉpire 
suspendait depuis Uois ans rirruption décisive en 
Morée et balançait ses forces^ tonehajrt à «a dernière ' 
heure. Kourchid-Pacba, à la tête d'une armée de 
quarante mille- Ottomans, le bloquait de jmr en 
jour plus élrullement dans le château de Janina. 
Ali^ sâr de ses murailles, de sa fj^amison et d'un 
petit nombre de défenseurs désespérés, tons com- 
promis avec lui dans sa révolte etdans seiT crimes, 
et n'a) ont comme lui que le supplice ou la victoire 
6to perspective, regardait avec indifféfmifie les tentes 
de ses ennemis autour de ses forteresses, et rece- 
vait sans y répondre de& boulets qui pouvaient à 
peine ébréciier ses murs. La Ualiison seule pouvait 
^ le vainfire. La Por4e Teiiiploya contre lui. Le direct 
tcui de son artillejie^ Caretto, officier. napolitain, 
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doal il arait sauvé les jours du glaive des Turcs au 
moment jQÙ^l allait être immolé ën expiation d'un 
commercé amoureux avec une jeune musulmane, . 
lapidée .poiir lui, déserta une nuit du château du 
Jac , en se laissaiii ^tisser ai pied des remparts par 
une corde attachée à TafTiit d'un de .ses canons, et 
passa dans le camp de Kourchid. 

Cette défection privait^ Âli de son plus habile in- 
génieur, -et découvrait à JCourchid le secret de sa 
.faiblesse. Une partie de la garnison, mécontentée 
par l'ingrate avarice d'Ali, se retira des forts. La 
Pointe prolila de ce découragement des assiégés pour 
ouvrir avec le» vieux .'chef 'une de ces négociations 
qui ne sont que les préludes de la mort pour les 
• révoltés qui .s'y laissent toftjôuirs enlraînrir. Bour- 
chid fit des propositions à Âli, il lui assura, pour 
prix de sa soumission 'et de son re[jientir, la vié, la 
liberté, ses femmes, ses trésors, son titre de vizir 
et un exil splendide, avec sa femille; dans une con* 
trée.de-rÀsie^-Mineure. Ces propositions, acceptées 
par Ali, furent envoyées à Constantinople pour être 
ratifiées par le sultan et renvoyées à Janina dans 
un Iridté :garant du pardon et des professés de la 
Porte. - . 

• , % 

Kourchid, sous prétexte de remettre solennelle- 
ment ce traité en6n ratifié à Ali, de recevoir sa 
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souimsliioà i^itsuliaiiy leur maitee suprêipe, exigeait 

d'Ali quUl sorlH du chàU au imprenable de Janina 
e| qu'il se rendit dajàs une île du ltti>où il avait ou^ 
maison de plaisance moins inaccessible et moia? 
forliliée^^t où Tentr^yneaurait lieu à Ibrces égalesl 
Ali-Pacha cul 1 imprudence d'y cousiinlir; mais .il 
laissa^ eu quittant le Qbâteau, dans ses murs, un 
gage de sécurité ou de sa vengeance. Un de ses 
, séides albanais, nommé Véthim, jeune, homme 
engagé par les serments les plus rcdoulajjles, dans 
une race^ù la religion du sormcjot est sacréOi veil- 
lait, armé d'une mèche enflammée, à la porte d'un 
dépôt rempli de deux cent mille quiniau]( de poudre, 
surlesqupls étaient entassés tons les trésors du vizir/ 
ei dont l'eiLplosion, remise aussi à la merci de ce 
jeune esclave fanatique, <ingloutirait à la fois^ au 
premier signali les richesse» d'AU^ son harem, la 
villa de îanina et l'armée turque qui tenterait d'Qc-» 
cuper en squ absence le château. 

. . ' xvin 

• Garanti ainsi, contre toute surprisQ, AU sa transr 
porta ^ aveç sa jeune épouse Vasiliki^ quelque» 
^Sfilavefr el une poigaée^e sçs plps iulrépidcs Alba- . 
nais; dans File du lac, parquée. pour tes négocia- 

Vtti. - 22 
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lions el pour Tetilrevue. Il s'y élablît dans un kiosk 
(le plaisir, défendu seulômenl par le lacét par quel- 
ques palissades: H fit apporter de la poudre et des 
armes, et il y attendit, dans une demi-sécurité, la 
visite de Kourclîid et la remise du traité, qui était, 
lui disait-on^ arrivé de Constanlinople au camp des' 
Turcs. Kourchid affectait une indisposition qui le 
retenait dans sa* lente, usait les jours en messages 
et en temj)orisalions, qui lui donnaient les occasions 
de corrompre la garnison du château de Janina, 
abandonnée à- elle-même. Ce n'était pas assez, tarit 
que le fanal de Ce château, près duquel veillait 
l'esclave Félhijn, ne serait pas éteint et menacerait 
d'engloutir les assaillants de cette forteresse d'Ali. 
• La ruse fit ce que nB pouvait la force. Kourchid 
ét ses généraux jurèrent, sur 'le Coran, à Ali, que 
son firman de pardon du Grand-Seig'neqr était dans 
leurs mains, mais qu'avant de le remettre dans les 
siehnes, l'honneur dé leur souverain commun exi- 
geait que ce firman, gage spontané de la magnani- 
mité de leur maître, ne parût pas une conccs-sion à* 
la peur, et que le feu du fanal confié à Féthim et 
Hrûlant à la porte du dépôt des poudres fut éteint. 
Ali pressenlit pour la première fois un piège, et 
sous prétexte que son esclave Féthîm n'^obéiraitqu'à 

sa voix, demanda à rentrer pour lui inlim-ei^ lui- 
• < 
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même ses ordres dans sa forteresse. Il n'était plus 
temps^ \es barques turques inten épiaient fléjîi la ** 
communication entre Tîle et le boixl. Ali, forcé do 
se fier jusqu'à l'iuiprudence.à la parole de ses en- 
nemisy finit par livrer aux officiers de Kourchid'up 
anneau .qu'il portait suspendu à son cou, et qui 
était entre Féthim et lui le signal secret d'une aveu- 
gle obéissance. Les officiers de kourchid, maîtres ' 
de cet anneau, regagnent la rive, entrent dans le 
château, montrent. le.lalisnian de son niaîLi'e à Tes- 
clave. Le jéùne fanatique recoupait Tanne^hi, s'in- 
cline en signe- de respect, et éteint à l'instant le 
fanal. Aussitôt que le$ Turcs le voient désarmé de 
sa dernière étincelle, ils le frappent de cent coups 
de poignard, et laissait son cadavre aux portes du 
souterrain. Aucun bruit' n'avait averti du ha^ut des 
murs du cbâteaii. Ali, encore confiant, regardait 
tranquillement des fenêlras de son divan les flots 
dH lac qui devaient lui apporter bientôt les barques 

de Kourchid et le pardon du sultan. • * 

. * 
• ■ • 

XIX * 

Elles rie parurent quW milieu du jour. Lesprin-» 
cipaux officiers de Kourchid les remplissaient; ils 
débarquèrent avec des marques de/resi^eet^ mais 
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couverts de leurs armes, sur la plage où s'élevait Je 
kiosk d'Ali. 

Ali les attendait entoure d'une douzaine de ses 
'plus détermines séides, sur une plate-forme en 
planches, portée sur des eolorincttes en bois,' ^ui 
s'élevait, selon rarchitecture orientale, devant le 
kiosk, et derrière laquelle étaient la demeure et le 
liarcm du viz;rr. . Hassan-Pacha , Omer-Brionès , 
Méhémet-Silihdar, porte-glaive de Kourchid, et uï\. 
groupe de ses principaux lieutenants, débarquèrent 
seuls avec un visage sombre et montèrent les degrés 
de la plate-forme. Ali, n'àpereevant point Kourchid 
et soupçonnant a Iq morne physionomie et aux 
armes de ses officiers qu'ils lui apportaient la trahi- 
son et. la mort au lieu du traité, se lève, saisit un 
ses pistolets a sa ceinture, et ^'adressant d'une voix 
tonnante à Hassaa-Pacha : « Arrête?!'» s'écrie-t-il, 
« que m'apportez-vous? — L'ordrodu sultan-, » ré-? 
pond Hassan ; u reçonnais^ez-vous ces augustes car» 
(( ractères?» Puis, déployantsous ses yeux les leClre^ 
dorées qui décorent les firmans du Grand-Seigneur: 
« Soumettez-vous au destin-, » lui dit-il , a faites 
« vos ablutions, invoquez Allah et le Prophète ! Le 
a sultan vous demande Votre tôte! » — Ma lôte, » 
répond Ali, a ne se livre pas si facilement! v — Et 
sans attendre la réponse d'Hassan, il fait feu sur.lui 
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et.le renverse à ses pfeds frappé d'une talle dans la 
cuisse; il lue du second coup le chef d*élat-majm' 
de KDurchid. Ses officiers, et à leur lôte Constantin 
Bolzaçis, chef des Souliotcs, en otage datis sotl pa* 
lais, et dévoués à sa cause* par reconnaissance^ font 
feu à son exemple sur le groupe des Ottofnâns, et 
jonchent TescaHer du kiosk de cadavres. Mais AU 
se sent frappé lui-même d'une balle datis îe flanc. • 
11 retire sa pelisse sa main rougie de son sang , 
et montrant ce *sang à Rotzaris : « Cours, » lui dit-, 
il, « et égorge Yasiliki, ma femme, aûn qu'elle me 
a suive4an3*la tombe et que ces iratlres'ne SOttil* 
« lent pas sa bcaut4l » Au moment oix il achevait 
de prononcer ces paroles, inie balle, traversant par 
dessous les planches de l'qstrade en bois sur laquelle 
il combattait, lui perce les reins et le. fait chanceler, 
comme un horiiine ivre. Il se retient aux grillages 
d'une fenêtre; ;sBs paliknres le voyant tomber, «'é- 
lancent à la nage avec BaUaris dans les 'flots dujac 
poiir gagner un écucil-voisin et se déroberà la ven- 
geance de Kourchid. Les Turcs, sans ennemis, re- 
montent les degrés sanglants de l'estrade, traînent 
AU par sa barbe blanche hors du kiosk, appuient 
son cou contre une marche en pierre de Fescalier, 
lui. tranchent la tôle et l'envoient dans un coîfre de 
vermeil au sultan. 
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La jounci Grecque, son épouse, VasiJiki, fut ém- 
inenée sans outrage a la lenle de Kourchid. Elle 
pleura en voyant, le lendemain, chargés déchaînes, 
les ministres et les officiers de son mari, et ses tré- 
sors et Icb' décorations de ses pal^s, servant de 
jouets à la soldatesque turque. Elle demanda à 
rendre les honneurs funèbres au corps du héros de 
rÉpire, qu'ellQ adorait malgré îa différence d '.âge 
et de culte. Cette grâce lui fut accordée.. Janina et 
les. morltagnes voisines du Pinde retentirent des 
sanglots de Vasiliki et des regrets- des populations 
.grecques ou musuhnanes de ces contyées sauvages, 
dont Ali était à la fois le tyran et le héros, la ter- 
reur et la gloire. Le sultan relégua Vasiliki dans un 
village de ces montagnes, les trésors d'Ali soldèrent 
l'armée de Kourchid, et les Turcs, affranchis désor- 
mais de l'obstacle que cette révolte leur -opposait 
depuis trois annnés, débordèrent en masse de. 
l'Épire dans la Morée. Tout succomba un mpment 
sous le fer et la llamme, et les cris des Grecs re- 
lentirent avec plus de désespoir et plus de pitié en 
Europe. . 

XX . 

Mais si les peuples les elUendaicnt, les souverains 

m- 
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se refusaient encore à les écouter. L'empereur ilç 
Russie, plus loyal que Catherine II, crai^nanl d'en- 
courager GR Grèce le génie des révolutions qu'il 
avait juré d'étouffer en. France, . en Italie, en Espa- 
gne^ en Allemagne, ajournait sa politique d'ambi- 
tion pour obciu. à sa politique de principe. M. dé 
Metternich tremblait d'ouvrir sur les frontières de 
l'Autriche jes volcans d'opinion qui groudaient en 
Allemagne. Lai^russe liésitait, comme toujours , 
entre PAnglelerre, l'Autriche .et la Russie. L'An- 
gleterre' elle-même voyait avec ombrage la résur- 
reclion intempestive pour elle d'une nation dont le 
démembrement allait sillaîblir la Turquie, ouvrir 
peut-être les Dardanelles aux flottes futures de la 
Russie, et créer sur la Méditerranée une marine 
en concurrence à sa navigation commerciale. Enfin, 
la France, qui ne calcule pas, mais qui sent, llottiiit 
attendrie^ mais indécise^ entre sa pitié pour une 
race, chrétienne et sa vieille alliance avec les sul- 
tans. Le moment approchait où son gouvernement, 
contraint par l'opimoQ publique, allait avoir à 
délibérer sur une seconde intervention , démenti 
impulilique, mais déiiieuli magnanime à son iut^er- 
vention contre-révolutionnaire en Espagne. 

Ypsiknli, enlrc au sortir de reHlance à la cour 
de Russie, où, depuis l'antiquité, les Scythes àc- 
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cueillent les Grecs, s'était élevé "par la faveur. d« 
celte cour jusqu'au grade de général dans Parpice 
rosse. Il avait perdu un bras dans les cofnbals 
d'Alexandre contre les Français f en Allûmange. 
Jeuïie, brave, ardent, ambitieux autant et plus que 
patriote, nourri dans les salons et dans les camps de 
rempcrcur, de cette fraternité traditionnelle des 
deux peuples qui montre aux Grecs les Russes 
comme des compatriotes du ,Nord, aux Russes lés 
Grecs comme une brandie de leur famille d'Oriônt, 
Ypsilanli, rêvant' aussi pour lui-môme une couronne 
tributaire, comme^celle que la faveur de Catherine 
avait décernée à Poniatowskl en Pologne, groupait 
autour de lui, d'abord à Vfennc, puis en Bessara'- 
bie'J toute l'élite de la jeunesse grecque, lettrée, 
libérale ou héroïque, dont il voulait former le foyer 
du patriotisme hellénique. Cette jeunesse avait pris 
dans son association secrète le nom àlié ter ts tes ou 
des amis. On supposait, non sans vraisemblance, 
qu'une telle association; qui comptait dans son sein 
des favoris et jusqu'à des ministres d^\lëxandre, 
-n'était pas désavouée aufond.parcetlecour^eirenvoi 
d'une flotte russe ptir la mer Noire à Constantinople, . 
combiné avec un soulèvement du Péloponèsç et 
des îles, ne laissait aux Turcs que la fuite en 
Asie. Le règne des Russes sur le Bosphore était le 
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règne des Grecs rélablissanl Penipire dans sa capi- 
tale, si loDglemps usurpée. 

Celte pensée ou ce rcve entretenait l'espératice 
dans le Pélopoiièse et dans les îles. La Gfèce allait 
le tenter, l'Europe allait la servir. Jamais la faia- 
lité, qui pousse* les peuples aux résultats qu'ils 
voient le mieux et qu'ils redotitént le plus, nè se 
montre avec plus d'évidenee dans les événements 
hutnams. La Russie, matlresse dtf Bos{)hore, de 
€onstantinople et de la Grèce, c'était la Qionarchie 
universelle de PEurope, de l'Asie, de la Méditerra- 
née. N'importe, le cri de la liberté retentissait sur 
les mmitagnes de TÉpire, l'Europe àllaît lui faire 
Écho et se précipitdur tout entière contre ses propres 
intérêts sur ia pente od penche le monde. La foi 
allait servir de prétexte à la liberté, et pendant que 
la philosophie moderne sapait ou reformait le chris- 
tianisme en li^rope, le libéralisme européen arbor 
fait h' cause du chrbtianismë en Grèce*, et prêchait 
la crbisade au nom de la révolution. Neuf années 
de guerre acharnée n^vaiehllassd ni le patriotisme 
des.Grecs, ni la résolution de Mahmoud. L'Europe 
hésitait à trancher la querelle: 

La nouvelle de la bataille navale de Navarin éclata, 
en France, au milieu de la cdnflagration des partis, 
à la veille de la retraite deM.'de Villèle, comme 
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pour illuminer sa décadence d'un dernier rayon de 
la fortune. L'opinion publique, qivec raison, n'en 
reporta pas autant la gloire au ministre qu'à elle* 
même. C'était l'opinion en rciilité qui avait fait feu 
dans la rade de Navarin sans ordre, sans prétexte, 
et, riiistoire doit le dire enfin, puisqu'elle est la 
conscience des nations sans loyauté,' -les amiraux 
européens qui commandaient la flotte anglaise cLla 
flotte russe, combinées avec la Hotte française, pri- 
rent sur eux cette gloire ou cet attentat. Il est juste, 
de les laisser à leur mémoire; voici les faits : 

On a vu que par une convention entre les trois 
puissances^ la Russie, la France, l'Angleterre avaient 
pris l'arbitrage armé entre la Grèce et l'empire 
. ottoman. La Grèce en ce moment, après avoir dévoré 
successivement les armées -turques envoyées par le 
sultan Mahmoud pour la réduire à l'oi^éissance , 
succombait enfin sous les armées égyptiennes appe- 
lées au sbcours de l'islamisme, et commandées par 
Ibrahim-Pacha, vassal du sultan, et fils de Méhé- 
met-Ali, pacha d'Égypte. Ibrahim, "maiti^e de la 
Morée par ses troupes, et maître de la mer par les 
flottes égyptienne et turque réunies dans la rade de 
Navarin, attendait, immobile, le résultat des négocia- 
tions entre les puissances et le sultan, Jprêt à exécu- 
ter les conditions du. traité qui interviendrait, et à 
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* * < 

évaouer ou à lelenir le coatiaent grec. Un armistice 
d'un mois, pour donner du temps aux négociations, 
avait élé conclu entre les^ parties belligéinintes. Cet 
armistice expirait Je 20 octobre ji 827. Aucune décla- 
ration de guerre n'avait été adressée à la Porte; une 
paii tacite^xistait, au contraire, de fait et de droit, 
entre les puissances ckrétiennes et le généralissime 
des forces ottomanes. Les troisumiraux Heyden pour 
. les Russes, Codrington pour les Anglais, de Rigny 
pour la France, croisaient et stationnaient devant 
les côtes de là Uoïce comme des témoins médiateurs, 
et non comme des* jcnnemis , entretenant des oip- 
ports (quotidiens avec Ibrahim. Ils lui imposaient 
seulement une temporisation et une cessation 
d'hostilités contre les Grccs^ dans un intérêt d'hu- 
manité qulbrahim' comprenait et exécutait lui- 
même en attendant les résultats de la négociation 

ouverte à Constantinople. ; 

• • • 

XXI 

Pendant cette espèce de trêve tacite, la flotte égyp- 
tienne et turque combinée était à Tancre, rangée sur 
trois rangs de poupes, formée en croissant et pro- 
tégée par les torts de Navarin. Elle se composait de 
quatre-vingt-dix bâtiments, dont quatre vaisseaux 
de ligne, seize frégates, trente corvettes, matériel 
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el' arsenal immensç de tout TOrienU Taliyr-Pacha 
la commandait. Seize mille Turcs ou Égyptiens la 
monlaicnl. Imposante, mais pleine de sécurité, 
puisque la Turquie et TÉgypte n'étaient en guerre 
avec aucune des puissances navales de TEurope, 
cette flotte s'était accumulée d'un seul côté de la 
rade de Navarin, comme pour laisser place aux 
flottes combinées des puissances dans une nier neu- 
tre. Cette confiance laissait ainsi toutes lëâ forces 
navales de TÉgypte et de la Turquie rangées d'elles- 
mêmes en- immense bûcher, poiir être allumé et 
incéndié d'un -seul coup par le feu de l'Europe. Elle 
n'était préparée à aucune hostilité. Le généralissime 
Ibrahim lui-même, soit confiance dans le droit'des 
nations, soit embarras de répondre sdul aux som- 
nlations impatientes des amiraux, avajt quitté pour 
quelques jours son quartier général de Navarin, 
pour visiter Ses corps d'armée dans le Péloponèse. 
Le premier délai imposé à la Porte expirait pour 
• les puissances le 20 octobre, mais d'autres délais, 
nécessités par les distances" et par les lenteurs 
d'une si épineuse médiation, avaient été admis en 
fait, et rien ne motivait, avant des déclarations for- 
melles et préalables d'hostilités, une agression sou- 
daine et imprévue des amiraux européens. 

Leurs trois escadres, entrées' depuis quelque 
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temps dans, k rade, étaient venues mouiller,^ commê 
en pleine paix, en face^ bord à bord, avec les voîsr 

seaux ottomans, dont les principaux officiers étaient • 
à terre, .en enlière^sécurilé* Les lois de la paix, les. 
lois de la pfiRTre, k neutralité, la loyauté, Yhxk^ 
inanité, tout imposait aux commandants de ces 
trois escadres une attitude digne, cuiiforme Sansî 
• doute aux intentionsde leurs nations, mais inoffen» 
si,ve envers une (latte encore amie. Telles étaient 

• 

les instructions écrites deç troi; amiraux ; mail,. 

poussés par le sourilv de popularité ardente qui se 
passionnait eh ce moment de Tesprit de religion, de 
liberté, et. d'humanité pour la Grèce, impatients 
de se signaler par une* apparence d^exploits à tout 
prix à la «tôte des forces navales chrétiennes, cou 
amiraux ne recevaient déyà plus leiirs'instruclioas 
que d'eux-mêmes, Ils comptaient gijr la faveur 

publique pour justifier devant leur gouvernement 

et devant l'Europe u\i sang.çépandu, .donj. uiie vic- 
toire populaire couvrirait aisément la faute aux 
yeux de l'opinion. Les- instructions verbales ou 
' tantes, reçues au départ par ces amiraux des fana- 
tiques de lu cause grecque à Londres, à Saint- 
Eétersboupg, & Puris, Içur donnaient une latitude et 
Uïi eucouragenient à tout oser qui.dépassaient. leurs 

instructions'^rite^/ * 
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L'esprit public débordait les gouvernements. Lôs 
trois puissances avaient formellement interdit aux 
commandantsde leurs escadres tout acte d'agression; 
maisie duc de Glarence, depuis roi d'Angleterre, et 
alors grand amiral, en remettant à l'amiral Codring- 
ton les ordres de l'amiraùtc, lui avait dit en ap- 
puyant son mot d'un geste militaire : « Alkz toujours, 
et lomlrcz sur eux ! » La Russie avait. trop d'avantage 
à se populariser par une cclatantc^^intQrven tion parmi 
six millions de ses corcligionnairQS'grecs en Europe 
, et en Asie, pour afficher plus de scrupules; la France, 
plus intéressée que les doux autres puissances h ne 
pas anéantir sur la Méditerranée les forces navales' 
d'une puissance amie, seul contre-poid§ aux flottes 
de l'Angleterre ou de h Russie en Orient, avait 
remi*> son escadre à un officier jeune^ ambitieux et 
renommé, heureux de Voccasion si rare d'illustrer 
à la fois son pavillon et son nom dans une" cause où 
l'on pardonnaitlout d'avance au «courage. 
• • 

. .. XXII . 

Un coup de feu de hasard ou prémédité, parti on 
ne sait de quel- bord, au milieu de cette confusion 
de cinq escadres dans une même rade, donne le 
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prétexte ou le signal de l'engagement. L'amiral 
anglais commande par droit de l'âge ; sûr du con- 
cours de ses deux collègues, il foudroie le premier 
la flotte ottomane; l'amiral de Rigny et Tamiral Hey- 
den ouvrent leur feu sur les vaisseaux encore muets 
qui sont devant eux. Une explosion continue écrase 
etdémolît un à un les bâtiments turcs sous les tor- 
déesdes trois escadres. Immobiles à Tancre, pressés 
les uns sur les autres, se communiquant bord à 
bord l'incendie dont ils sont tlévorés, les Égyptiens 
et les Turcs réponctent avec l'intrépidité du fata- 
lisme au feu Jjs chrétiens. Leurs batteries éteintes 
par les vagues-où ils sombrent, tirent jusqu'au der- 
nier canon qui surnagc-dans Idurs sabords ; leurs 
vaisseaux, en éclatant sous l'explosion des soutes, 
couvrent le ciel de leur fumée, la rade de leur» 
débris ; les cordages coupés par -le? boulets qu brû- 
lés parles flammes laissent dériver sur les récifs hes 
coquvis fumantes de leurs navires'. En deux heures, 
huit raille de leurs marins ont jonché les ponts ou 
le§ flots de leurs cadavres ; à peine quelques cen- 
taines d^liommes blessés par les balteries des forts 
attestent sur les escadres européennes les convul- 
sions dé Pagonie de la flotte ottomane. La fumée 
en se dissipant ne 'découvre que les restes embrasés 
de quatre-vingt-dix bâtiments (Je guerre, dont les 
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flots jettent les débris, comme une expiation, au 
pied des falaises de la nouvelle Crèce, 

Telle fut, non la victoire, mais Texécution de Na- 
varin, Un cri d'horreur Tapprit à l'Asie, ,uu cri de 
délivrance la salua en Grèce, un cri d'enthousiasme 
l'applaudit ei] Europe. Quand le sang-froid fut re- 
venu, l'Europe hésita sur le nom à donnera cette 
conflagration des deux flottes-; héroï(jUQ pour les 
uns, elle restait incendiaire pour les autres. On finil 
par réteindre darts le sileiice, de peur d'en scruter 
trop avant les- mystères et. d'y rencontrei: quelque 
iniquité. / . • . 

■ On'^ssure que l'amiral de Rigny, enivré d'abord 
de la popularité que la cause grecque jeta sur sa 
participation à cet incendie naval de Navarin, finit 
par se" ,reprocher à lui-mùme \me glgire q^i n'était 
pas complètement 'justifiée* par sa conscience, et 
que les scrupules de Navarin Iroublèrenl sa vie -et 
hâtèrent sa mort prématurée. 

• Mais la France, au moment où elle apprit cet 
événement, n'y vit qu'un triomphe pour là religion, 
pour la liberté et pour elle, et si quelque chose 
avait pu rendre au roi de Francaet à M. de Villèle 
une popularité perdue, ils Tauraicnt Retrouvée à 
Navarin, comme ils pensaient déjà à la reconquérir 
à Alger ; mais les popularités sont fugitives et les 
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impopularités sont implacables. Navarin et Alger 
devaient le prouver également à Charles X. 

XXIII : 

' Les puissances occidentales, réunies par leurs 
représentants au congrès de Londres, hésitaient 
néanmoins encore à démembrer l'empire de Mah- 
moud II. Elles stipulaient cfue la Grèce reconnaî- 
irail toujours là suzeraineté du sultan, payerait le 
tribut, et.rappellerait seulement par son gouverne- 
meçt propre et héréditaire les consûtutions de Vala- 
chie ou de Moldavie. 

Cet acte dur 16 novembre 1828 fut répudié avec 
uacri d'indignation par le dictateur provisoire du 
Péloponèse, le comte Capo d'Istria, protégé de la 
Russie, homme d'État autant qiie patriote. Une 
conjuration aristocratique des chefs et des clients 
de la fatnille. Mauromicalis, arma le jeune Mauro- 
micalis ét son neveu pour assassiner le dictateur. 
Capo d'Istria. tomba sous les balles de ce groupe 
d'assassins, qui commençaient rindépendance par 
le crim^. Le chef des meurtriers, saisi dans la mai- 
son du ministre de France, fut fusillé au pied d'un 
platane. Les sauvages cleplites des montagnes pleu- 
rèrent les deux assassins et les comparèrent à Har- 
VIII. ' . ' . " 23 
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modius et à Àristogiton. Ces fanatiques n'avaient 
tué dans Ctipo d'Istria que la lumière et la vertu de 
leur nouvelle patrie. 

La France, la Russie et l'Angleterre proposèrent 
alors la couronne indépendante de la Grèce au 
prince Léopold de Saxe-Cobourg, veuf de la prin- 
ûesse Charlotte d'Angleterre et candidat naturel h 
tous les trônes secondaires qu'il conviendrait à la 
diplomatie de créer. La Erance désigna pour minis- 
tre plénipotentiaire auprès de ce roi de la Grèca 
l'auteur de ce récit. Le prince de Saxe*-Gobourg^ au 
moment de .partir pour la Grèce, hésita devant les 
prodigieuses difficultés de 4a création d'une monar*^ 
chic constituliônnellé dans une contrée où Ja civili- 
sation trop anlique^ou trop récente ne promettait 
que de longues oscillations au gouvernemenL Le 
jeune prince Othon de.Bavière fut proclamé roi des 

Grecs. > . ) . ^ « ; • 

• ' . XXIV . ' - 

Nous avons anticipé ici do quelques années sup 
les événements, pour raconter d'une seulo haleine 
le démembrement de la. Grèce. Remontons à l'année 
1826, et racontons Teflort héroïque et désespéré de 
Mahmoud pour régénérer l'empire ainsi ddmantelé. 
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Ob a vu que la lâcheté; l'insolence et TiiidisQi^i 

pline (le3 janissaires avaient élé depuis trois régals 
la honte et la faiblesse des armées ottomanes. C'est 
rinstilution de§ janissaires qui avait livréja Grimée,, 
la fiessarabie, la Moldavie^ .la Yalachie aux Russes^ 
et qui livrait eace moment môme le Péloponèseet 
les itear ajixGrecs révoUés, L'opinion paj^lique^ sou* 
levée contre une milice qui ne savait que troubler 
Tempire et non .le défendre, , secondais le ressenti- 
ment .de Maburoudi et lui donnait enljn roccasion 
épiée en vain par.ses prédéeessei|rs et p£(r kii<»mème« 
Il conspira à son^tour contre ces. éternels conspi- 
. 4*atçurs; Le massacre des. Strélilz* n'a^aii été pour 
Pierre le Grand ^u une tixpltjUïion de polère^ Tex- 
tinction:d6s janissaires *fut pour IHahmoud'un plan 
concertç. ♦ . . « ♦ • * 

■ » * • •• 

- " ; XXV. 

• • .. .. V • • 
Sûr du grai^ vizir dont l'autorité absolue avait 
décliné sous son r^oe et dont il supprima bientôt 
le litre, ^PP^yé sur jîussçin , pacha de Widdin, 
créateur des tFOupes disciplinées et prêt à frapper 
çommc à organiser pour le salut de son maître, au- 
torifié.pàr le mi^>bti, oracle vénéré de la loi, ouvert 
iement encourage par les .oi^lémas y organes 4« 
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l'opinion religieuse, Mahmoud, avant de frapper, 
Youlut provoquer un ilagraut délit de révolte et de 
crime dans la milice proscrite. Il rassembla en con- 
seil de réf<H*me le mupbti, les oulémâs, le grand 
vizir, les vizirs de la Coupole, Hussein-Pacha, Islet- 
Pacba, Kosrew-Pacha, et après avoir sondé devant 
eux le nàal, il proposa le remède. C'était un firman 
de réformation en quarante-six Articles,, qui orga- 
nisait et diècîpKnâit le corps des JaHÎssàîres, sur le 
modèle des nizams-djeridç, troupes régulières tant 
de fois tentées, tant dé fois Vsdncuespac Pobstina^ 
tion deâ janissaires. * * * . , 

La promulgation de cette réferme par le grand * 
vizir .souleva, comme le aultau s'y attendait, la rér 
ststance de la milice réformée; Une conjurition 
d'abordsourde, bientôt tumukueuse, s'organisa dans 
4amiH'dul5 juinl826; 

Cette irrésolution se prolongeait depuis près d'un 
mois quand tout à coup la sédition éclata. La nuit 
du 1 î) juin 1826, les conjurés se rendirent isolément 
ou deux à deut^sur la place de l'Etmeidan^ qu'ils 
choisirent pour le centre dé leurs opéîrations. Ils 
adressèrent à tousies offîeiérs e% àâldats, excëpit^ 
à quelques capitaines et ortas sur lesquels ils ne 
comptaient pas, Tinvïtatioa de venir se joindre à 
Qux. Bientôt U place sexémplit de rebellés^ Les chefe * 
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en. enyi^yèreut tin dctachenient attaquer Faga dans, 
son hôtel, et expédièrent successivement plusieurs 
messagers -à l'intendant général Hassan-Àga, pour 
tâcher de l'attirer vers eux. Hassan-Aga dit à ces 
émissaires : « Je jaepui^. aller seul au rendez-vous; 
« j'ai fait prévenir tous les commandants des com.- 
« pagnies ; quand ils seront vcgius/nous irons tous 
« ensemble. »• H se débarrassa d'eux avec cette 
réponse et échappa au 'piége qu'an lui tendait. Il 
demeura «chez lui en attendant h venue des capi- 
taines ^ en proi^ aux plus^vive»^ angoisses^ le dos 
appuyé earUre fe mur de la sUipé faction. . 

La troupe qui s'était dirigée vers l'faptel de l'aga 
y arriva au moment oh Djelal-Eddin, revenant de 
faire une rdnde dans le quartier, du château .des 
SeptrTôurs,' se disposait à se mettrcf au lit. !1 était 
dans un lieu >ecret lorsqu'on entra, et il dut son 
salut à cette circonstance. Les soldats ne le trouvant 
. pas sur-len^hamp , supposèr^t qu'il n'était pas 
chesr luiy et pressés d^aller se livrer an pillage, but 
principal de l'insurrection, ils retournèrent préci- 
pitamment à l'Etmetdan ; mais avant -de partir ils 
se dédommsigèreni d'avoir manqué leur entreprise, 
en brisant les portes et leis fenêtres de Thdtel, et en 
mettant le feu en dilTérents endroits. Heureusement 
ce feti s^éteignit de lui-même. 
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.Dès que Faurore parut, les conjurés firent sortir 
les marmites des casernes, et les apportèrent à 
TEtmeïJan; ils coururent à la caserne des djé- 
bedjis (armuriers) et des serradjis (seliïers), pour 
s'emparer aussi des marmites de ces corps. La 
compagnie du djebedji-haschr (5®ôrta) leur livra les 
marmites, et p'^xv là le brave corps des armuriers se 
trouva entraîné dans le parti 3ë rinsurrection. 

En même temps les cTiefs envoyaient des sous- 
officiers dans les quartiers du château des Sept- 
Tours^ d'Asmîï-Alti, de Cabljuni-Dakik, réceptacle 
de toils les mauvais sujets de la capitale, pour.les 
engager à se joindre à eux. Ils répandirent le bruit 
que le grand vizir Hussein-Paoba, l'uga et tous les 
grands fonctionnaires, étaidtit pris ou lués^ Ils cher- 
.chaient par ces fausses nouvelles à soulever la po- 
juilace et à Texcitcr au pillage. Bientôt, on vit 
accourir les portefaix, lés nlerconaires et les gens 
sans aveu , (jui remplissent les rues de Constan- 
tinople. Les rebelles formaient alors une'massc 
imposante. Une troupe de furieiix marche sur rhô- 
tel du grand vîzîr, conduite par Moustafa le frui- 
tier. Une autre troupe, ayant à sa tôte Moustafa 
l'ivrogne , va saisir Vinslrucleur Daoud-Aga , et 
saccage la maison de l'agent du vice-roi d'Êgypte, 
Nedjib-Effendi, contre lequel les janissaires nour- 
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rissaîent uiie haine pirofondo. Nédjib-Effendi était - 
à sa campagae de Canlidjik; sa vie ne courut point 
de danger; mats on enleva de chez lui dc$ dépôts 
qui lui étaient confiés par divers pachas et dont la 
somme se montait 5 plus de huit mille bonrses. 

• Par un heureux hasard , le grand vizir avait aussi 
passé îa-nnii à samaison dé Beglerbeg. Ses fémines^ 
en entendant le bruit des factieux, qui se précipi- 
tffietit en focile dans TliAtel, se réfugièrent etTrayées 
dans un souterraki situé au milieu du jardin. Elles 
échappèrent ainsi à leurs regards et à leurs violén-< 
ces; Ils pillèncnt l'hôlel, s'emparèrent des effets pré- 
deux, et d^environ six^mille bourses d^a^geht. 

Pendant ce temps, des janissaires Se ré^ andaiehl 
dë tous eAlés et parcourai^t I^s rues, en criant : 
« Mort aux donneurs de fetwas, aux écrivains jùri-* 
« diques, à ceux qui nous résistent, à toute personne 
it portant caouk (i) 1 Nous prendrons leurs femmes 
«et leurs enfants; les garçoils et les tilles seront 
« vendus dix piastres la pièce, les habits cinq pias- 
« très'. Que tous les marchands ouvrent leurs bou- 
d tiquês; si oh leur vole un morceau de verre, nous 
« leur rendrons un diamant en échange. Si un des 

• _ - * 

(1) C'ost le bonnet (lr>s hommes (Uj^limie, dea ^ensde loi çtdei 
foactioDnAùnes en coutume ciTil» 
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.«nôtres fait au peuple quelque avanie, nous le 
« hacherons à Tinslanl ! » • 

Ces voix tumultueuses, retentissant par toute la 
ville au point du jour, arrachèrent brusquement 
les dtoyens honnêtes au repos et les plongèrent dans 
r océan de rimjuiétude. • - 

Un poète a dit : « 0 toi qui t'es endormi dans 
une douce sécurité, «la calastroplie t'attend à ton 
• réveil. » C'est ainsi que la nouvelle effrayante de la 
rébellion interrompit le sommeil de§ fonctionnaires 
publics et des grands de PÉtat.Hle parvint au grand 
vizir, dans sa maison de Beglerbeg, avec la rapidité 
de l'éclair. Le grand vizir prk à l'instant toutes les 
dispositio isconvenables. Il dépêche son frère et son 
intendant vers Hussein-Pacha et Mohammed-Pacha, 
pouj* leur dire de se rendre prgtDptement au sérail, 
an point nommé yalikeuchk ( kiask du bord - de 
l'eau), et d'amener leurs troupes avec eux. Il monte 
dans sa barque, et, se confiant à la Providence , il 
part seul avec son cafetier Osman-Aga. Arrivé au 
kiosk, il fait appeler Mohammed-Emin de Chypre, 
intendant des trésors du palais, qui^ selon l'usage 
des officiers investis dé cet emploi, couchait pendant 
l'été dans le sérail neuf. Il le charge d'aller porter 
aux pieds de Sa Hautesse l'annonce des événe- 
ments qui se passent, de lui demander la permis- 
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sion de faireparaitre le drapeau.du Prophète,, et de- 
la suppliei* de se montrer aux Iroopes. • . 
. En même temps, il fait aYertir lenuiphti qui 

• 

ne larde pas à venir le joindre. Lçs pachas Hussein, 
et yohamp)^ amyent aussi au rende^-yoïis. Alors 
des messages sont envoyés aux docteurs (damch- 
mèpds ), auxjnailres>(khodjas) et aul étudiants, pour 
ks appeler tous, dans cette grande crise, à la défense 
du tfùm* Le grand ^ir fait pas^r des ordi:es aux 
ridjals de la Porte, aux officiers de sa maison, à 
rintendant de Tarsenal, au général de TaiOiUerie 
(topdji-baschi), au commandant des soldats du train, 
au chef des bombardiers, au c]^ef des mineurs, pour 
qu'ilss'empressentd'amener leurs troupes an sérail. 

Cependant Tîntendant générai, tfassan-Aga, qui 
était resté dans sa maison, en proie à Pinquiétude, . 
avait vu successivement arriver près de lui les chels 
de compagnie et quelques écrivains^ mutevellis et 
odabaschis restés iidèles au sentiment du devoir* 

La plupart avaient passé par la place derStmei- 
dan et lui rendaient cofnpte des progrès de Tinsur- 
rection. Il se rendit avec eux à rhôtel de l*aga des 
janissaires. LUga Djelal-Eddin avait disparu. L^in- 
• tendant s^était installé dans l'hôtel et avait député 
le chef des écrivains, Raschid-EfTendi, auprès des 
rebelles,.pour leur dire d'expliquer leurs intentions. 
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Ils s'écrièrent d'iine voix tmanime : « Nous ne vob- 

« Ions poiat de rexcrcice des infidèles; Tancien 
^« usage d«3 janissaires est de tirer àlialle sur des* 
« pots de terre et de couper avec le sabre deâ tou- 
« leaux de feutré. Tels sont nos exercices miKlaires r 
« nous demandons la tête de ceux qui ont conseillé 
<x Pordonnatice. i» Et ils désignèrent par leurs noms 
plusieurs grands fonctionnaires , plusieurs officiers 

• 

de la Èour du sultàn. II9 renvoyèrent récrivaili âvec 

cette réponse audacieuse. Hassan-Aga la fit porter 
aussitôt aû kiosk du- bord de Teau/parle même 
Raschid-Effepdi, qui là répéta fidèlement au grand 
vizir en présence de tous les^ grsmds dignitaires. Le 
grand yizir fut saisi d'indignation : a Le nouveau 
<t système militaire que nous ayotis adopté^ % dît*- 
il, a est conforme à la raison aussi bien qu'à la loi 
« religieuse; il aîassediiment de tous les- oulémas. 
« €'es£pour ThonneUr et la puissance de la monar- 
« chieDttomane que nous voulons le faire exéeutef ; 
a Nous tie souffrirons pas qu'il soit enlevé une seule 
et pierre de cet édifice sacré. Avec ^assistance de 
a Dieu, nou§ écraserons les rebelles; nous allons 
a tirer contre eux le glaive de la veAgeance. Alle^ 
<c leur porter cette réponse. » • 
. Tous les assistants approuvèrent ces paroles éner^ 
giques. L'écrivain partit. Le grand vizir et les per- 
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sonnages rassemblés prèâ de lui, quittant le kiosk/ 

• se transporlèrtiiit dans l'intérieur du sérail, au lieu' 
nommé là Ménagerie, qui était le nsudez-vous géné^ 
ral indiqué. Bientôt les principaux, oulémas, les pro- 
fesseurs et les étudiants aceonit^arent en foule* Le 
général de rartii]erie(topdji'baschi), le commandant 
dessoldàts da*train (arabadji-bàschi), ler- capitaine 
d'artillerie à chevâl, Ibraliim-Aga, célèbre par ses 
exploits, ét siHnommé rinfemal , arrivèrent avee 
fles canons. Ahnied-Âga, chef des huissiers de Tî^rse- 
lial, aliéna les soldats de marine. Les mineurs* 
parurentconduits par leurs officiers. Tous ces fidèles 
serviteurs de TEtat, réuniia dans les va$tes éoùrs du 
sérail; attendirent que Ba Hauléssè vint offrir à 
leui^ iregàrds. 

L'intendant des trésors du palais, Mohammed- 
Emm, ehai^é du message' du grand vizir pour lé 
sultan, avait volé ît Bechik-Tagh, résidence de Sa 
Hautesse. H' instruisit le sultan* de la révolte d^s 
janissafres, et lui dit que tous les amis dévoués jde 
la monarchie, raàemblés au sérail, attendaient ses 
ordres pbur marcher contre les factieux , et espé- 
raient qu'il viendfaitleur donner, par sa présence, 
un gage assuré de la victoire. 

ÀttSSÎtAt, le sultan commande de mettre en mer 
le bateau destiné à ses promenades. Tandis qu'on 
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prépare rembarcalion, il expédie un de jses servi- 
teurs intimes , Àboubekre-Effiendi ^ au grand vîstr , 
pour lui demander quelques détails précis^» et lui « 
transmettre quelques ordres, dont Tidée venait de 
surgir À rinstant sm esprit éclairé par les hin 
mïéres célestes'. ' ' . 

Mais impatient de se présenter aux .braves défea-' 
^urs du trône, il ne peut attendre le retour 4*Aliou- 
bekre; il n'éooute que.sou'ardent eourage, suspend 
soQr sabre à sa oeintare, et monte dans le bateau ofr 
seul, fidèle secrétaire^ Mustapha-Ëffendi, pretid seul ' 
plaée avec lui. Son silihdar ( porte-glaivé ) ei les 
autres officiers de sa cour le suivent dans des bar*- 
ques. On force de ramés et l'en aborde bientôt au 
. séraily à la porte du Catwn. Traversant ces lieux 
enehaiiteurs, véritable paradis terrestre, séjoair des 
monar(]^uQs ottomans, le sultan se rend à la t^sie 
salle -nommée Sunnet^)dacy (chambre de la ciccon- 
çision). Partout sur son passage^ il donne une vie 
nouvelle, et répand dans les cœui^ le feu sacré de 
Tenthousiasme et du dévouement. Il fait venir le 
grand yîzir, lé muphti, tous- les fonctionnaires et les 
oulémas réunis dans la ménagerie, et leur ^dresse 
la parole en ces termes : ^ . 

« Vous savez tous combien, depuis le joyr de 
€ mion. avènement au trône j'ai mis de soiii et 
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zèle à servir les intérêts de la religion e( à * 
« faire le bien du peuple qui m'est confié par 
« k Providence* Yoils ^aVez surtout combien les 
c janissaires y dont les. mouvements séditieux ont. 
« si souvent porté atteinte & ma couronne , ont 
ft trouvé en moi d'indulgènce pour des actes bien 
« capables cependant dé lasser la patience la* plus 
« déboûnaire. Pour éviter Teffusaon du sang, je 
€ leur ai pardonné > j'ai fait plus, je les ai comblés 
c de'Taveurs. Enfin, sans y être forcés autreihent 
€ qiiefmr des bien&it», ils ont pris rengagement 
a de^ conforiûer auK -dispositions de Tordonnance 
« muveUo. Lereftis qu'ils font aujourd'hui d'exécu- 
« ter-Ieur. promesse, la violation du contrat légal 
« si^é par-eux et sanctionné' par «toutes les autori-» 
« tés civÛes -et religieuses ,* l'exaltation furieuse 
c iqii'ils^éploient, les prétentions insolentés qu'ils- 
« osent manifester, tout cela ne constitue-t-il pas* 
« une véritable révcdte contre le 'souverain? Rour 
f repousser ces traîtres, pour étoulfer rinsurrec- 
« tioa, quelles mesures jugez-vous «onvraaFUes? 
«( Quelle esl l'opinion des interprètes de là loi sur 
* « remploi de la force des armes? t» . ^ - 
. Les oulémas répondirent unanimement : « La loi' 
« ordonne de combattre les factieux^ Le Coran a 
« dit ; Si des iiommes, iîii:Uiites (i. violents- oHajiiieni 
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a leurs frères y combattez ces agresseurs et renvoyez- 
(H les.à leur juge naturel, » 

Aussitôt les assistants s'écrièrent tousd'unevoix : 
« Vaincre ou moui^ir, telle est notre résolution I 
a. Dieu sera noire ^ide,'et nous sacrifierons, s'il le 
« faut, notre \ie pour le sultan !» • 

Au milieu de l'enthousiasme général, le profes- 
seur Abderrahman-Effeadi, emporté par l'excès de 
son ardeur guerrière, jeta vivement par terre le 
chapelet qu'il tenait à la main, en ctiani : « Qu'at- 
a tcndons-nou3'l courons tous aux ennemis, écra- 
n sons-les, foudroyons-les sous la mitraille ! » 

Cette troupe de l>rave^ , animée de cet esprit 
d'union- qui fait la force, après avoir prié le sultau 
de faire sortir, l'étendard UuPrqpiiète, se disposait 
à marcher vers les rebelles, quand le sultan dit i 
a Et moi aussi je veux aller combattre au milieu 
« des vrais croyants^ ej, punir les ingrats qui m'ef- 
« fensent. » A ces mots, tous les jofliciers qui l'en- 
touraient élevèrent leurs voix.suppliantes pour le 
détourner de cette résolution. « Nous conjurons 
« Votre Hautesse, » -dirent-ils, « de ne pas compro-? 
a mettre son auguste- personne en se présentantsans 
t nécessité devant un vil ramassis der factieux. 
« Qu'elle déploie l'oriflamme musulmane, et se livre 
« tranquillement au tjoin de faire des vœux pour lo 
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« saliit de l'empirje, pour le tpomphe.de la bonne 

a cause. Il suffit à ses ûdèles serviteurs qu'elle aide 
ii 'leurs eirorts.de ses puissantes prières. » 
. Le sullau cédd à leurs iustauces ; il ordonna qu'pu 
eniKoyM dès crieurs parcourir les rves de.CoqstaiH 
tinople et des trois villes (Galata, Fera, Scutari), 
pour appeler tous les musulmans à venir se tangèr 
sous réieiularddu Prophète, autour dunionarquei 
souverain pontife de Ja religion. Cejt ordre^ -traasmia 
promptement au tribunal de Cuustan tinople, devait 
ôtre porté de là aux imaiis des diUprenls quartiers 
par les huissiers du mehkémé (cour de justice)» Ën 
même temps, cm ajppela au sérail plusieurs person* 
nages macquants, qui éJtaieot restés chez eux occu- 
pés à prier pour le triomphe du droit^.et tout prêts . 
à y concourir de tous leurs offorts. 

Les crieura et les huissiers du tri))ttnal, par un 
ei&Ude la pro teptiou divine, dérobèrent leur^ démar- 
che» à la.conxiaissance des inaurgési et xaemi^ireiil 
heureusemeutJeur missioa. A lepr voix, le peuple 
. sa lève.. En moins d'uB^r-^miTheure, de nouvelles 
troi^es d'étudianta, lei^ maîtres eu tèle, d^shabi-. 
tants de tous les quartiers avec teurs îmans^ lesgens 
deGalala, de Péra et dç Scutari, conduits par leurs 
ma^stcatSj débouchent de tous côtés sur la placé 
du Sérail, et j preniieat position. . • 
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Tandis qu'ils strrivent, le sultan va chercher lui- 
même, dans la salle où il est conservé, le cyprhs 
majestueux du jardin de la victoire, le drapeau vert 
du prince des prophètes. Il le remet, en invoquant 
l'assistance céleste, entre les mains du grand vizif 
et du muphti, qui le confient aux musulmans 
pressés autour d'eux. Le professeur Ahmed-Effendi- 
d'Akiska adresse à ceux qui le reçoivent une allo- 
cution entraînante, qui' leur fait verser des larmes 
d'enthousiasme. On tire des magasins du palais dés 
sabres, des fusils, de$ cartouches qu'on distribue à 
ceux qui n'ont point d'armes; et tous ces cham-' 
pions dévoués de la foi et du trône, poussant les cris 
terribles de Allah! Allah! s'élancent hors de laf 
porte du Sérail, courent à là mosquée dû sultan 
Ahmed, et plantent aii bout de la chaire le glorieux 
ét(5ndard de Mahomet. 

Le sultan, après 'avoir de nouveau appelé les 
bénédictions du ciel sur les guerriers, auxquels il 
venait de contier l'oriflamme sqcréj jnontaà cheval 
escorté de son porte-glaive, Ali-Aga, deson premier 
valet de chambre, Abo.ubôkre-EÛendi, de son secré- 
taire , Mustapha - EiTendi , et d^Ahmed-Schakir- 
Eflendi , officier du mal>em (appartement inté- 
rieur attenant au harem). Il alla par les jardins 
particuliers du sérail s'installer dans le pavitloivsi- 
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m • 

tué au-dessus de ia porte* impériale, pcriîr être ài 

portée de recevoir promplemeht les nouvelles des 
' événelnents. Il voyait passer sur la placé les boiis 
citôyens qm couraient se ranger sous le drapeau du 
Aropbète, elles accompagnait de ses vœux* » ' 

■ • • • 

Pendant que Mahmoud, âme intrépide, s^indignait 

d'être retenu par la dignité du pouvoir stiprtme 
dans l'immobilité de son laosk, d'o& il dominait les 
événements dont son trône et sa vie étaient lè prix, . 
le Yérilâble chef de rentreprise, ilusseiil«4^acha, 
'Mohammed*Paclia j le grand vizir, les ministres, 
leS'Oulémas du parti du suhan se réunissaient à la 
mosquée voisine d'Ahmed. Làj entourés de minute 
en minute par li^ mass^eroissante des musulmans 
fidèles au Irôno/et des troupes convoquées par Hus- 
sein, ils délibéraient sur les moyens da pacifier ou 
d'anéantir la sédition. « Délibérer quand il faut 
frapper, » dit Husseiir-Pacba, « e'est se -déclarer 
« vaincu d'avance.— Ce n'est pas avec dcîS paroles, 
« c'est avec le sabre qu'on lève les doutes des fac* 
a tieux, » ajouta Mohammed -Pacha. Etsans aftendre 
la réplique des hommes de loi et des hommes d'é* 

glise, Hussein et Mohammed, revêtant les costumes 
viu. 24 
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[Biilrtaircs les moiiis cclataalS; monlcrent à cheval; 
ejt eniraiûant avecèiu uxi régiment 4'arliUerié^jSiyec 
ses pièces et une poignée de. soldats et de marins 
dévoués^ ils montèrent par la rue du Div^n à la place 
de rEtnieidaii, où Jes janissaires, en tumulte, 
étaient réunis devant leurs casernes. Des groupes 
arènes de fidèles musulipans grossissaient en roule 
cette colonne^ pendant que d'autres, giiidés à TEt- 
meïdaii par d'autres ru,es^ s'avançaient en silence, 
pour débouqher en même temps sur. cette. place, 
chan>p de bataille ordinaire et champ de victoire 
habituel des séditieux. 

Quelques janissaires indécis s'étaient présentés 
Isoléinent à la mosquée* d'Ahmed, devant le ^nd' 
vizir et. le mupliti pour leur deniandei' cfe qu'ils 
avaient à faire : «.Peuple de Mahomet, s-^écHa le 
muphti coiiiine inspiré par l'^prit du Prophète, 
« qu'attends-tu ? Pour plaire à Dieu et pour obéir 
(( au suUan,^on ombre, vole au secoure de tes frétées 
a aux prises déjà avec les impie» I » 

. A ce§.mols, la foule q'ui entourait encore la mos- 
quée pousse une iinmense acclamation vers le eiel, 
et se précipite en nouvelles colonnes sur les pas 

* 

d'Hussein et des artilleujrs. ^ ^ 
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XXVII . 

< Le^ janisBaireSy qui avaient placé des avant-postes 
dans la grande nre du Divan et Jans les cours de la 
înagnifique mosquée, de Ba^azet^ entendit ces côs 
unanimes du peuple, ôt apprenant que roriflàmme, 
ce. sign^ sacré .de la victoire, était sorti du sérail,, et 
les dévouait à l'extermination des fidèles cFoyanis, 
se repliaient sur i;Etmçîdan. lis en fermèrent la 
grande porte et s'y barricadèrent cçmme dans une 
forteresse. • , • . , 

Avant de leur donner l'assaut,- les généraux s'a- 
vancèrent à portée de la voix et les sommèrent de 
se soumettre au sultan, en leur promettant d'im« ' 
plorer^sa clémence en faveur de. ces soldats repen- 
tants. Une dameur- injurieuse fiit la seule réponse * 
qui s'éleva de cette multitude, tant de fois- victorieuse 
des sultans et du peuplé f ces4iommes ne pouvaient 
croira que leur jour ..suprême était arrivé; ils se 
• croyaient encore prêts h domner eux-mêmes leurs 
caprices pout lois au sérail et à Tempire.. 

Hussein, ayant alors accompli, pour complaire 
au peuple, celte dernière lenlalive de coociiiaUan, 
donna l'ordre aux eanonniers de faire feu et d'en** 

• • • ' 
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foncer les portes de la place à coups de canon. Le 
commandant artilleurs, pour-accroîtrei par nnè 
ruse meurlrière la sécurité des janissaires massés 
derriè*r# les portes et pour préparer plns devictî- 
hlès à samitraille, éleva la voix assez haut pour être 
entendu à rintérieur de PElméldafi, et cria à'àes 
banonjiiers- : « NoU; ne tirez pas eacore, car les 
«pcmdresquèniusatte^dibtrsnesontpa's amTées:» 
.' Les Janissaires , troitipés par ces. paroles et 

• crf^yânt qq'ifs pouvaient san^ danger se grouper en 
masse derrière les portes d'où ils regardaient les 
f^ièêes et insultaient les artilleurs, restèrenl eomme 
un vil troupeau parqué di^vanl la mitraille. Lé ca- 
iîdn, eh brisant la' porte et lesbamcades, joncha de ' 
•leucs cadavres la place où ils s'étaiéiït accumulés* 
Nohâmmed-sPacha s'élance par cette Wèche te pro- 
ïnier, avec une poignée d'artilleurs et Timan ou 

• anmAnfer" du ré^ment, suivi, mâlgré le feu des 
janissaires, par la colonne eiitière du peuple et des 
soldats. Les janissaires voyant la place submergée 
3e troupes, de peuple, d'armes et die canons, se 
feplient en désordre $ûr leurs ciaséi*fies, âtu^ de 
Tautre côté de TElméidan, en. lace des portes en- 

^ fdfieséies. Eiftarssés aii nombre- de sept à huit mille 
dans cette forteresse, mais sans plan, sans chefs, 
»ms munitions, sans écho dans la multitude, ils 
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tirent en vai»par portes et par les fenôtï*es»dii 
▼aste édifice; nn intrépide canonnior, nommé Mo«a<» 
tafa/ brave leur feu pour l'éteindre, et s'avanc^aut 
une torche à la main: vers une espèce de bazar en 
planches, qui servait tl étaux aux bouchers des or- 
ta^/el qui bprdaU lès oasernès^ il y allunieuii fofér 
immense qui, aidé par lo vent, Souffle la fiauimeet 
la fuinée sur. les casercies; Eà un moment les louf*» 
billons. (Je feu enveloppent rédifice^ et s'y commu-. 
QÎquen^ .pendafii que des voUtes de canons cbaiigés, 
à-mitraille foudroient les murailles et ionuliQnt de 
fadatres les: fenêtres, les oours» \^ portesi par lea^ 
quelles les janissaires tentent d^éehappér aux flam<« 
UMSi La fumée de ee mie bàehdr dcàit kHm mille 
rebelles aspiraient en hurlant lesjkmmesi s éluva 
bienlAi aù^lessus de rstneidan^ de- la mosquée 
d'Ahmed^ de3 cyprès des jardins du sérail, et apprit 
atii Européens, de P^ra (partie de la .ville séparée 
par un. bras da mer du quartier des Turcs) qu'un 
drame .sinistre s'accomplissait sous ce nuage sans 
qu^ils pussent en comprendre encore la cause^ la 
portée et le ré9uUat. Le'oanûn*répondait eoup sur 
coup au cH de la soldatesque iiuinulée dans son i&* 
paire.* Ëtaienti^ des cris de victoire ou des cris de 
mort? Nul ne le savait eneore dahs Timmense ville. 
Toute la crise d'oè allait dépendre le sorlde l'em-^ 
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pire était coDcentrée dans Pélroit espace entre la 

* - - . 

porte àii sérail et les- casemes de rËlmeîdan. 

■ 

XXVHI . " 

1 • * ' ■ 

Les janissaires n'étaient plus ;; tout ce qui n^avait 

pas péri dans les ilammes ou sous la mitraille se 
dérobait par la fuite à la Vengeance tardive, mais 
inexorable, du peuple et du sultan. Hussein et les 
autres pachas yainqfieurs firent, dresses .une tente 
sur le champ du carnage, età Toxemple de Sylla dans 
les grandes proscripUons de Rome, ils lancèrent 
leurs -bandes armées dans tous les. quartiers de 
Gonstantinople à la poursuite' des janissaires échap- 
pés à rineendie et à la mitraille ; chefs et soldats 
traînés devant- leur tribunal y furent décapités et 
jetés à la mer. La terreur que ces hordes séditieuses 
avaient, pendant tant de siècles, répandue dans le 
sérail; plana à son tour sur tout ce qui avait appar- 
tenu au corps des jamssaires. Mahmoud avait vengé 
Sélim, et il put enfin se dire souverain. Il avait joué 
dans une journée décisive, héroïque, mais lente- 
ment préparée, sa vie, le trôncj l'empire. Sa volonté 
' avait. triomphé ; pour régénérer maintenant Tem- 
pire, il ne lui fallait que du bonheur. Les réforma- 
teurs B^en ont jamais qu'après leur mort. 



Digilized by GoogL 



LIVRE TRENTE-HUITIEME. 373 

XXIX . . 

La révolte était anéanlie. Un grand nombre de . 

janissaires avaient perdu la vie dans le combat. 
Ceux qui* ^'étaient sauvés du carnage et tous leurs 
partisans, remplisd'inquiétudeetd'eiïrui, se tenaient 
SQigneusemeût cachés. -Cependant la prudence cou- 
- seillait de prendre des mesures de sûreté et de faire 
une police exacte. Des postas nombreux furent éta- 
blis tant à l'intérieur qu'aux portes de Gonstaati- - 
nople et ibns les villages des environs. On prescri- 
vit des perquisitions sévères et la plus grande 
vigilance. 

Après leur victoire, Hussein-Pacha et Mohammed- ' . 
Pacha avaient fouillé soigneusement jes casernes et ^ 
^ les alentours. Tous les janissaires et leurs adhé- 
rent$, échappés de r£tméïdan, que Ton put saisir 
là et ailleurs, furent envoyés sous bonne escorte à 
rhippodrome. 

' La nuit suivante, les recherches continuèrent 
avec activité. Un grand, nombre des promoteurs 4e 
rinsurrection furent reconnus et saisis, sous diffé- 
rents déguisements. Beaucoup, d'autres rebelles 
furent arrachés du fond des cachettes où ils étaient 
lapis comnke des serpeiUs tramis dé froid , dit le 
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récit .turc. Amenés successivement au tribunal du 

grand vizir, ils furent froudrojés par la vengeance 
de la loi et livrés aux. ^ri/fes de, la strangulation. 
Parmi eux se trouvaient lou^ les officiers-^ sq^is- 
officiers et anciens^ dont la pernicieuse influencé 
avait agité récumoire de la cimudwrc de-la sédition^ 
notamment , raneien Beymon-Bascbi Moustafa » la 
vice, intendant Moustafa ; Yousef-le-Ku^de, Mous- 
tafa â administrateur du 2^' ôrta ; son frère, li^ 
hamnied 1(^ pâtissior ; lecuisinier-maUre du ortaj 
girî'pvaii fait sortir le^ maurmites du. r^^m^t 
armuriers le matelasser Hussein, ancien cuisinier 
maître ; le* chaudronnier Nei^ib, bomme au teint 
cuivré, à TaspecL sombre et farouche, sur rhorriblf 
front 4\tqu»i smblait gravé h pfwefbei Is fil$, du 
Iov^ n*estjamaiÉ-qu'wi louj)^. Son père, le ch^u* 
dronnier Moustafa , avait^été le plus acKamé «des 
faulieuX| le plus ardept instigateur des troubles 
dans la catastrophe «qui .coûta la vie et le trâne au 
sultan Séliui. 

.• . 

Au nombre de ces victimes était encore le c^m» 

maiidcuil des. pompiers qui avait eu une part active 
dans tQutes-les séditions. Depuis longtenips il s'en^ 
ricliissalt Jerapiiicb et tirait du trésor des sommets 
considécaUes/sous prétexte de réparations et rendu- 
vellementdespompçs. «Aga, jd lui dit le vizir, «toi 
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• â dont la .mië4oa était de couik aux iacendU&pôur. - 
i%5 éteindre, pourquoi n'e»4tt pas venu offrir tes 
« services quand la jiaserae était en flammes ? » 

. y aga- répondit airee un apurira ironique : € Cet in* 
(L Céndie-là était par trop violent pour pouvoir étr/^ 
« arrêté 1 D'ailleurs^ le devoir d'un sn^et du sultan 
a était plutôt de l'attirer, b I.c yizir ajouta; <i Si 
e taavais 4mna tes devoirs envers le sultan et en» 
«jefs lareligioa^ tu aurais répon4Li à Tappel dj^ 

, a noire monarque dont la voia aMlenti au orei|lei 
u d^ tous les musulmans fidèles *, lu aurais marché 
M aveo les boDSjBitoyens ei combattti ^as Téteodard 
de JVIaliûmet» Que^o est la' peine due à la révoll^ 
M contre le sultany-contre le pontife de rislamiune? 
a.Ya le demandi^' au muphti ! » A Tinstant le comr 
^mandant des pwipiers fulenlralné dans laehamlini. 
Jttsse* Les bouri*eau)(,.lui passèrent auto.ur du coa- 
un ki^t de peau de serpent. « Serres^-m^s bt*aves I 4 
leur dit-il, et il mourut avec un courage iéroc^. , 
MouslaCa le fruitier et' Moustafa Tivrogne^ ehe& 
des deux bandes qui avaient pillé les hôtels du grand 
viziretdeNedjib-Ëflendiy après bien des reo)ierehas 
inutiles, furent enfin saisis dans des maisons où ils 
s'étaient cachés. Le £rui[tier était blotti dans uii 
coflre sur lequel plusieurs femmes étaient assises. 
Osaian'«Aga fit portée WooffremÂiéê au gr»id vkir, 

« 
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qui l'envoya au sultan. En présence de Sa Hautesse, 
le bostandji-basehi tira Môustafa de son étroite pri-. 
son et lui dit : « La clémence de notre généreux 
a maUre Vous avait déjà pardonné bien des fautes ; ' 
« vous étiez comblé de ses grâces, quel motif vous 
« a porté à cette nouvelle révolte? » Le malheureux 
voulut nier la part^u'il y avait prise, et baJbuLia 
une réponse embarrassée, a Les révélatiras de tes 
a camarades, » poursuivit le bostandji-baschi, « ont 
Vt prouvé cfu'au jour de Tinsurreétion, c'est toi qui 
« as envoyé des misérables crier dans les rues qu'on 
« prendrait les femmes des partisans du gouverne^ 
Ht ment, qu'on vendrait les filles et les jeunes gar- 
« Qons dit piastres, les habits cinq piastres. Peux* 
c< tu désavouer ce fait ? » Moustafa fut contraint 
d'avouer qu'il avait employé ce moyen pour réunir 
du monde. Alors le sultan remercia le ciel d^avoir 
fait échouer ces odieux projets, et -ajouta : .« Béni 
a soit le nom du Tout-Puissant qui a resserré dans 
« un cofire étroit cet homme dont Porgueil se trou- 
•« vait à la gêne dans la va^le enceinte de Qonstanti- 
a nople l » ' ' 

XXX • 

» 

Peu de jours après, vingt mille derviches, lèpre 
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de Tempire, furent expulsés de la capitale et ren- 
voyés dans les montagnes du Taurus^ qu'ils infe&- 
taient, de tout temps, ,de leurs superstitions, .de 
leur mendicité et de leurs sçandales-. En quelques 
mois une armée régulière attesta par son courage et 
sa discipline le génie naturel des Ottomans pour ta 
guerre. Mahmoud n'avait pas seulement détruit, il 
avait créé. 

Mais la ver lu de l'empereur Alexandre ne con- 
tenait plus l'ambiticm russe, dans les conseils dé 
Saint-Pétersbourg. La (Complicité de la France et de 
rAngleterre*da&s le démembrement de la Grèce fit 

, présumer à l'empereur que ses alliés lui livreraient 
sans objection les frontières de i'empire ottoman. 
Les armées russes, sous dç vains prétextes de con- 
trainte sur le Divan pour Tàmener à ratifier Témanf- 
cipation du Péloponèse, franchirent le Danube au 
nombre de cent vingt mille hommes. Les Russes 
étaient.convaincus que reiupire, énervé par l'exter- 
mination et la proscription .de quatre peut mille 
janissaires, fléchiiait au premier geste devant eux. 
Les ambassadeurs de France et d'Ànglèterra aban- 

' donnèrent l^àchement Mahmoud à la pression des 
Russes. 

' Mahmoud, délaissé par ses alliés naturels, ne 
se découragea pas. Cent mille hommes, sous le 
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commandeiueiU d'Hussein-Pacha, Texterinmateur 
des jadiasaireB , se réunirent de .Vâma -et de 
Schuiiila à Belgradn pour corn rir et défendre les 
IbrlAlrestes de l'emptre» • L^pereur Niecdas de 
Russie vint animer ses généfaux dû sa présonoec 
|brail et Matchin tombèrent au pouvoir dee-Ru^ea^ 
Varna, où le capitan paclia Islcl s'élait reaferiiié, 
"^utint deux mois d'assauls iiéroiquemènt repouaaéa 
des Russes. La trahison ou hi lâclielé fit ce que les 
armes u'avaient^pu faire» Le pachà de Taii^^ -You* 
aerff, passa au camp des Russes, déclarant que 
l'ofaitinatien 4tt eapitan^paaha sacrifiait en tain 4ea 
restes d'une ville incapable de se défendre. Les 
ftiiia a i tiraitilr un gort splendide à ee transfuge» riebe 
cependant dans sa patrie d'immenses domaines 
près de Séres en Macédoine^ Varna suoeoadMii • 

Le grand vizir Selim-PacUa, disgracié par Màh^ 
moud pour son inertie^ céda le soeaii de i'empira 
au cotirageux Islet-Pacha vaincu, mais vaincu par ' 
la trabisen seule à Varna» âou intrépidité était tout 
son génie militaire. Impuissant, contre les Russes 
pendant la campagne de iiid sur le^Danube^ lâleU 
Pacha fut remplacé par Reschid-Pacha, qui livra 
la. bataille de Kutelscha, où* les Jures se^aerVI^ 
rent pOll^ la première fois. de la baïonnette -con- 
Ire les itusseài Scbi^nla couvrit la retraite:' impc^ 
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santé de Rescliid ; Silistrîe cependant tomba sou» 
le canon de Diébisch. Les Balkans^ remjMirl jusque 
là infrancbissjable d'Andrinople^ • furent franchis; 
Reschid abandonna prAeipitainment Schumia ponr 
atteindre les Russes dans leur marche rapide stiF 
Alidrinople. Vaineu eatore àia bataille de SéiiBine, 
ce revers livra à Diébisch l'entrée de la seconde capi- 
tale'de^rem'pire. Rien île fermait plus la route ée 
Cunstantinople aux Russes, que leur petit nombre-ei 
le désespoir des Ottomans. . * * 

' Mahmoud subit la paix d'Andrinople, peu diflii» 
rente de celle de Bucharest. La Rnsaie semblait ae 
contenter d'imprimer successivement l'empreinte 
lie ses pas sinr' le^ provinces, de l^Eàrope ottomane, 
comme pour les marquer pour Tavenir de son scean ; 
elle se retirait ensuite afréoune apparente modéra* 
. tion , afin ; de ne pas provoquer les clameurs du 
monde. ' ' . . . 

XXXI 

Tottt^ tea adversités ftmdaieni à la fii^ aiiir IHn^ 

fortuné réformateur de Tciipire ; vaincu par lé* 
'ftosse*, dépossédé par les Grecs, harcelé par les 
. Anglais, abandonné par les Français, il ne lui, restait 
qu'à subir Tag^ession d'tm pacha révolté qui n*avait 
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grandi de ses bienfaits que pour tourner contre son . 
bienfaiteur. . . . . 

L'indépendance de la Grèce, la prise d'Andrino- 
ple, la connivence de l'Angleterre et de la France 
au partage de la Turquie d'Europe, avaient tenté 
Méhénlet-Ali d'une plus large dépouille de Tenipire. 
L'empire tout entier peut-être. n'était pas une per^- 
spective au delà de son.auibitïon. La fortune l'avait 
^couragé à tout espérer. La rèvoUilion de 1830 en 
France avait donné le gouvern<3nîerit au parti libé- 
ral; ce parti, par une coalition étrange, se confon- 
dait maintenant avec le parti bonapartiste, son 
ennemi naturel. Les préjugés soldatesques du parti 
bonapartiste nourrissaient on ne sait quelles préven- 
tions favorables, partiales même, pourMéhémet-Ali, 
soldat parvenu au faîte du pouvoir comnie le maître 
de la France ; on appelait ce pacha le Bonaparte de 
rArabie> on voyait, à tort, dans ce souverain du 
désert de Suez , un ennemi des Anglais capable de 
leur disputer l'Isthme et de les bloquer par la mer 
Rouge dans l'Inde. C'était un rêve dissipé d'avance 
par les deux occupations dp l'Égypte, par les flottes 
et par les débarquements britanniques ; mais le^arti 
bonapartiste, nourri de ressentiments contre l'An- 
gleterre, nourrissait à s(mi tour de ces Qhimèrcs 
diplomatiques l'opinion ignorante du peuple. 



Digiîfzt!t«i!Tt?rnn^l 



LIVAË TRENlTË-UJUlTlÉllfi. 383 
Méhéiwet- Ali connaissait et entretenait habilement 
sa popularité en France par l'enrôlement des Fran- 
çais, débris des armées de Napoléon, et par les 
faveurs dont il payait leur service. Ces lieutenants 
de Napoléon^ tombés, lui formaieuldes instructeurs 
et des troupes ; le génie arabe-se plie admirablement 
an génie des Français. Une flotte et une armée for- 
midable^ un Jtrésor aceumulé, une diplomatie habile 
à flatter et à corrompre, une vogue d'opinion spon-» 
taniée et soldée dans, les journaux français à cette 
époque, enfin un général intrépide et éprouvé dans . 
Ibrahim-Pacha, ^on ûlsi enlevaient au vieux Méhé- ' 
met le seul scrupule dont il fut susceptible, le scru- 
pule.de ne pas réussir dans ses usurpalioÉs. • . ^ 

. XXXff 

Toutefois, avec Tastuce ^ea;[ue qui caractérisait 
cefflsde TÉpire, il couvrit son invasion soudaine 
.en Syrie d'un prétexte de querelle purement per- 
sonnelle à vider âitre hii et Abdallah , pacha de 
SainkrJean d'Acre. Ibrahim, son fils, assiégea Saint-, 
Jé^ d'Acre, s'empara œiKtairemént de Gaza, de 
Jaifa, de Çalfa, villes du littoral de la Palestine. . 
Abdallah, enfenné dans Saint- Jean d'Acre, finit, * 
après trois mois de bombardement, par capituler 
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sur des décombres. Ibrahim l'envoya <$ftpiif à son 

père. * • 

Osman-Pathsty anVoyé par le snltan au secours 

d^Abdallah, an^iva trop tard, n*osa se mesurer avec 
Ibrahim^ se réfugia avec Tannée ottomane dans les 
murs d'Alep ; les Egyptiens marclièrcnt sur Damas, 
capitale de la Syrie. Le {lacha.^ Damas^ lui aban- 
donna la ville sainte. Ibrahim, suivant les l)ords*de 
r.Oronte, rencontra, à Hems, le pachar d'Alep k la 
tôte de vingt mille Turcs vaincus d'avance paf lu 
terreur du nom d'Ibrahim . .La bataille de Hems lui 
soumit Alep. Hussein-Pacha^ le fléau desjanissaireSj 
lui fermait les défilés du Taurus> portes de la Gara- 
nlaniê ; Ibfahhm remporta la vitloii'e de Beilan entre 
Antioche et Alexandrette, contre vingt millebommes 
de Hussein» La Syrie entiôre^ïppartenait à Ibrahim. 

Méhémet ordonna à son lils de passer )e Taurus 
et (le poursuivre ses victoires jusqu'à ce qu'il eût 
obtenu dp divan les soumissions qu'un conquérant 
impose aux vaincus. Reschid-Pacha, accrédité pair 
ses victôires en Albanie et en Grèce, fut nommé 
grand vizir, et sé porta avec soixante mille honimes> 
dernière force régulière de i'empireV entre kutalah 
et Iconium, sur des collines qui forment les défilés 
intérieurs de l'ancienne Gappadoce. Harcelé sur les 
ailes de. Parmée d'Ibrahim, et assailli dé 'front par 
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Ibrahim lui-même^ il tomba de cheval en combat- 
tant pour la vie ei non pour la victoire, et fut relevé 
couvert de blessures leç Egyptiens. La captivité 
du grand vkir dispersa Partiiée et consterna la ca- 
pitale. . . *' , 

Mahmoud, abandonné par la fortune et par "Beâ 
propries sujets, se tourna de désespoir Yers la Rusir 
sie, et implora ta protection de ses ennemis contre 
les libelles. La flotte russe jeta-Tancre, le 20 fé- 
vrier 1833, dans le Bosphore et débarqua trente 
milb russes auxiliaires sur la rive- d'Asie. L'empe- 
reur de Russie, favorisé par le crime- d'un pacha 
rebelle, par le découragement des Turcs, par riiiao- 
lion impolilique de la France et de T Angleterre, 
était maître de la capitale et.de Tempire des sul- 
•(tans. Le comlc Orlof, aide de camp et favori de 
l'empereur Nicolas, pouvait dicter des loia au 
divan. ' * 

«La Eirance s'éniut enfin,, mais '«trop -tard.- Son 
ambassadeur, Tamiral Reussiu, offrit sa médiation 
à Méhémetp^Ali. Le pacha, enorgueilU par ses. vie-» 
toires, trouva inacceptables toutes conditions qui 
UQ lui assuraient pas la Syrie, T Arabie et même la 
province d'AJana, porte de la Garamanie toujours 
ouverte à ses invasions futures, lie chargé d^aûaires 
de France, M. de Varennes, diplomate actif ei ex- 

VIII. , 25 
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périmonlé, se rendit lui-même au camp d'ibrhhitti 
pour acloucir les exigences^ du rebelle. Ibrahim et 
son père furent inflexibles. Le sultan céda la Syrie 
et Adana au pacha d'Egypte, devenu par ce pai'lage 
de l'empire plus puissant que son maître. 

La France, HDujours aveuglée par son ministère, 
oxpîa la folle popularité dont elle avait encouragé 
l'ambition de l'Egyptien. Une moitié -de l'empire 
tombait sous je protectorat des Rifsses, Taùtrfe moi-»- 
tié sous le Sî^bre d'un pacha devenir artitre unique 
de l'Asie; la France n'avait plus de contré-poids 
coaire la Russie Europe, contre l'Angleterre en 
Asie. -L'ifn péri lie du cabinet parlementaire des 
Tuileries 4ivrait la Méditerranée, le Danube, le 
Prulli, l'Euphrate, l'isUime de Suez, la Grèce,, lît 
mer Noire et la mer Rouge a nos ennemis pour ca- 
resser l'ignorante parti îili té de 1<1 tribune et de la 
presse à Paris. ' 

La politique étrangère Ai mitiistè^ de M. Tbiers 
devait aller plus' loin .encore dans cette voie sans 
issue; elle menaçait l'Euro]>e d'une conflagration 
miiverselle pour soutenir le9 intérêts anti-français 
de l'aventurier de la Cavale. Un accès de démence 
semblait avoir Saisi l'opinion" trompée en France. 
^tJn protectorat européen de l'empire ottoman ; dis- 
tribuant les territoires et les mers à, protéger par 



zones égalas aux gininJes puissances continentales 
ët niaritliiie§ S6fus la souvei^amté iidîtikiale des sul- 
tahs, aurait été moins insensé qiie ce morcelle^ 
Itienteli deux paKd eiHreJa Russie el l'Egypte. 

L'Autriche et l'AngleteiTe* cominénçaient à le 
cômprendre. La'Russië ^Ile-itiétne^ moins imp»- 
lien te de conquérir qu^ de bic» mériter en' ce mo- 
ment des Tsrcs; protestait contré celte politiquë 
toute égyptienne du cBbînet français; elle se borna 
k signer aTecia P<jrte lé tfiàitè séêtel d'Unkiar-Ske^ 
lessi. Par ce traité, la Russie s'engageait à secourir 
lé stillân-eontreses ennemis intérieurs ët ettéijéUrs. 
à son premier appel, et la Porte, en retour, s'en-* 
gageait à fèrîner'ies Dardanelles aul YaisSëatix de 
guerre des autres puissances. Les Dardanelles de- 
venaient aksi une pof te'russé dô^t lé sùlCàtileilait 

lès clefe pour son allié et poiir son protecteur. * * 

• • • 

• • • 

• • • 

xxxm 

m * : • 

Méhémct-Àli, maîlre du Taurus, dtî la Syrie, "de 
rAi*abie et de l'Egypte par la convention de Kulaïah; 
négociait maintenant tantôt avec les puissances oc- 
eidenlales, tantôt avec le sultan lui<^même, pQur 
obtenir Finveslilure souveraine êi 'héréditaire de 
feë vastè etifpire tif^k par iès dhiiés aui Olto-»^ 
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mans. L'Autriche, l'Angleterre, Ja Frluice elle- 

même /un peu reiVoidie partant d exigences, lui 
marchandaient ou luL contestaieift cette* hérédité* 
•Le sultan^ sûr de Tappui des Russes, se révoltait 
centre tant d'humiliations. 

Méliémet-Ali employa, pour le sédcûre, les ca- 
resseï? après les oiÂragess il envoya, pour négocia 
et pour corrompre, la belle veuve de son fils Ismaïl, 
à Constantinople, auprès de Ja sultme Validé. La 
beauté^ les trésors, réloquei\ce de cette négociatrice 
. ^houèrènt daos le harem contré les reèsendmenls 
de i^ahuioud. Zehra-Cadoun ne rapporta en Egypte 
. que le refus du sultan* 

^ La France, plus heureuse bu plus imprévoyante, 
arracha à ilahmoud l'hérédité de l'J^ypte pour 
son protégé! Il voulait plus, Vhérédité de la Syrie; 
la France la négocia complaisamm^êut, mais én vain 
pour lui. L'intérêt d^un pacha ^ parvenu de^son 
échoppe en Épire à la souveraineté du Nil, remua 
l'Europe pendant neuf années. 

, • . ' 

« ■ 

XXXIY 

m- • • , 

■ 

La guerre éclata de nouTeau en 1838 etitre la 

Porte et i'Égyple. Reschid-Pacha, redevenu grand 
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TÎzir et généralisfiime de Farmée làssemblèe à Si- 

was, mourut dans son camp. Hafiz-Pacba, brave, 
habite y mais malheureux y lui succéda dans le 
commandement de Tarmée. Cent cinquante mille 
hommes s^avaucèceiit sous' ses ordres dans la Tallée 
de TEuphrate. Le ministère français du 1 2 mai, 
présidée par le maréchal Soulf, ne partageait pas 
Uinfatuation du ministère précédent pour Méhémet- 
Ali.^ Il envoyai Ibrahim un de ses aides de oamp, 
M. Callier, officier aussi négociateur que mijitaire^ 
pour observer et contenir le choc entre léir deux 
armées. ' * ' ' 

Le 24 juin, Hafiz-Pacha attaqua «?ee impétuosité 
Tennemi. Ibrahim, enfoncé par l'élan des Turcs, 
chercha vainement^ ralentir la fuite qui' Tempoe* 
tait lui-n>éme dans son torrent, quand Solimai^' 
Pa<4^,son lieutenant, officier français nommé Sève, 
naturalisé eu Egypte, écrasa du feu de ses batteries 
les masses turques et sauva sqn généiral et Tarmé^ 
Ibrahim, ralliant ses colonnes éparses, revint au feu 
avec les Égyptiens contre les masses turques labour* 
rées par la mitraille de Soliman-Pacha; les auxi- 
liaires kurdes d'HaÛK décidèrent par leur fuite la 
déroyfee des Tufcs. Hafiz, à son tour, entraîné mal- 
gré sa valeur par les escadrons rompus, abandonna 
le champ de bataille, ses tentes, deux cents canons. 
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vîBgt miUe Smih jatés sur la plaine poar tceélérep 

la fuite tkjà lâches. . - . . . • . • 

L'atd» de camp di| maiéchal Souk, GalUer, arriva 

au carop dcb Égyptiens le joup de b bataille. Cet 

«IQfiiefy admis dada la tente du vaiaqneur, parnat^ 

à force d^iusinuations et* de menaces, à arrêter 

Ibifihim au pied, du 'Taurin. La bataille de Neaili 

ue futy grâce à ce négociateur habile .du ministère 

fpiaçata^ qvL]m eipMt de phis pour Ibrahim, un 

rfiyi^i6 de plu.s pour les Turcs. L'empire n'en fut 
« • 

P0I8 moins ébranlé jnsqu^au eentre. £a irie du waU 

tan, lasse de tant d'efforts et vaincue par tant de 
F0fers^ f iocoomba*. 

Ses-disgrâces auraient épuisé réoôrgie vitale de 
dii féfermalenrs- eoummés ; mais son* corps s^l 
fléebissait, non son âme. Il soutenait seul depuis 
trmila ai» récronlement d'un empire ^i tombait 
de vétusté et qu'il s'obskin^il à rajeunir. La posté- 
rité seule était' capable de le juger; comme' les' 
oalosses abuttus par les pasteurs de Persépolis, on 
ne deyak hi&tk mesurer ses proportiduà qu'à terre. 
. -Laissons^ uu momci^t le souverain sur la scène 
politique pour contempler Pfaomme dans Tiniérieur 
de son sérail. • . • • 
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XXXV 

Li. Pvof idsBce ferait refiisé à IfahmouA un da ees 

grands miaisirâ^ comme Iês KtuperU qui inspirent 
(m qui flséeiilent les penté8« d'un règne, qui porieut 
la^ responsabilité des revers et qui taissûnl à leur 
mattre la gloire das luocès. A(^règ avoir essayé 
beaucoup d'hommes secondaires, il avait iini par 
• Atra ami propre miaieire \ lui«Diènie, Ses peusAea 
étaient trop lourdes pour d'autros mains* De là poui' 
lui seul le poids de la plainte, du murmure^ de la 
pusillanimité et de la désafTeciion de son peuple, 
n avait eberetié de bonne foi eependant> et d'uu 
co»ur disposé à la coaliance et à Tamiliéi des favoris 
ou des amis dans ses ministres. 

Halet-Effendi avait éla le premier et ^le plus 
constant do -ses attacbem^ts* C'est à oe ministre 

habile d'intrigues, féroce de main, que Tégorgc-f 
ment des Grées à Constantinople et les premières 

' sévérités contra les janissaires sont attribués par les 

« 

iénkiina intimes du règn^de Mahmoud» Halet Caisait 

des vizirs et s'en servait œuiine des instruments 
dociles de sa puissance, « 

Un de ces instiniments, le grand vizir Deli- 
Âbdallah, se retourna cotatre la main qui prétendait 
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Tasservir» Un incendie et une révolte des casernes 
éclatent dans la nuit à son instigation, il se rend au 
sérail, etdéclare au sultan que les soldats demandent 
à grands cpis la tête d*Halel. Mahmoud exile «avec 
douleur son ami à Konïab, pour préserver sa vie en 
accordât sa disgrâce. Halet i5'achemiii6> afvant le 
jour vers le lieu de son eiil. 

« Marchant à pied^ » dit le ehef de ses gardes^ 
a derrière le cbariot attelé de bœufs qui portait ses 
femmes et ses enfants, Halet suivait d'un œil morne 
les siniiositésde la route de Komah, prêtant roreiller 
au pas de chaque cheval entendu derrière loi- du 
côtàde Gonstantiuople, et attendant d^heure^n heure 
un messager de son maître .qui le rappellerait à sa 
haute. fortune.» U arriva lentement à^Komah^ sans 
avoir vu autre cho^e que-Ia poussière du diemin et 
les ornières de son char de bœufs. - * 

a Le pouvoir, » disait-il à ses gardes, « ressemble 
« au sommet d'un minaret où il n'y a dé place que 
<r pour un seul homme: cehii qui y est monté comme 
a moi ne doit y laisser monter personne avec lui, 
« sous peine d'en être précipité comme moi et brisé 
« sur le pavé de la disgrâce; il doit donc être sans 
« pitié pour ceux qui cherchent à atteindre sur ses 
« traces ce faîte culminamt ! » * 

Son rival Dell -Abdallah suivit ses -maximes. 
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Retiré à Koniflh dans un tékké (couvent de derviches) 

où il se croyait imiolable, il y reçut d'un capidji 
envoyé par le sultan Tordre de livrer sa téte. 11 tira 
son sabre ^t la disputa avec désespoir à ses raeur- 
triers; mais sa tête^ exposée dans le bassin d'argent 
à la porte du sérail^ réjouit quelques jours apiès ses 
• rivaux. 

Le vizir le plus longtemps cher à Mahmoud après 
Halet-Efifendi, Pertew-Pacha, subit le même sort. 
Bxilé depuis quelques mois à Andrinople, ilyutten- 

dait dans un studieux et poétique loisir le retour de 
sa Saveur et de sa fortune. Le récit d'un des exé- 

ciitL'uife de son supplice nous révèle sa stoïque 
agonie. 

« Au mois d'octobre 1837, un jour que Pertew 
sortait du bain, averti qu'Émin, pacha d' Andri- 
nople, avait à lui communiquer des nouvelles de 
Stamboul^ après une heure de repos^ il fait seller 
sa mule et se rend au palais avec un de ses servi- 
teurs. C'était à trois heures après-midi. Le jpacba 
se leva et le fit asseoir près de lui sur le divan ^ On 
servit la pipe et le café, et à ce cérémonial succéda 
le silence. Jeune encore; fils généreux de Reschid- 
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méllém^t U PMàft ^pmài^ Yi^vi du boui^r^aui psan 
Aimait longuemèatla Tictim# flaitaum pareias. 
SQa inBsp^t pour k ooiul^mqéy son étonnepieol da 
la rigueur muiîtéedo suUan, lui mspiraient um 
aorte ila..terr§up de aa oiwioa. Pert;^ la premiar 
pompît la aîlapce, ... 

a Vous avez, m'a-t-on dit, des nouvelles de gtams . 
•« boul à me communiquer? » 

a Aces mots les traits révélèrenl sa dou- 

leur; sa langue balbutia, et, le oœur oppressé, 
mqipaUti de sigpiQar luiruiàma la sentence funeste, 
il lui Miit le fifioan. Après Tavoir ptrté à aa 
bûuaba et à- son front, Pertew déplia leotoment la 
i^sorti impérial el la lut j usqu^as bout aiiia ehangar 
da ?iaage, Ensuite il 1^ rapUa, le. plaça sous la 
causmn, ai ffappant dans saa mains pour appelar x 

« Qu'on m'apporte une pipe, » dit-il avec câlma* 

a La paaha sa Uis^it» 

ff Dieu m'^t témoin, » profi&ra Pertew en laisr 
saut gra?amaut tomber- sas parolas aotra. las aspl* 

rations régulièreii de la pipe, a Dieu m'est témoin 
s qva j-ai toujours «ar? i avec sèla ai déYÔuament 
«; Je suUan,mon waiti e. Que so^ règne soit glorieux! 
' a }a n'ai jamais travaillé que pour la biea -et la pro» 
« spérilé de Vempire, Mon cœur et mes mains sont 
a pocs I Qu'Allah pardonne à mas aunamis 1 liaîssei^ 
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a moif seigneur^ le Uimp« do, fair^ oia priàfâ, n 
acheya-Ml en s^adreseant pacha, qui se levait 
pour se souslraird au itpeclaclô^dp Te^éculion du 
r^Hrdre de .morl qu*il avait donné. 

ti Pertew ét0pdit uu tapis, iit sou u^mas, et, 4éii 
taiohé de U»us les souvenirs de sa puissance ettle tou^ 
les râgrets de la vie, u'aspirant pl^s qu'à Vm^ 
t0nce nouvelle qui allait s'ouvrir poup lui, ce fut 
eu vers quUl exprima sa pieuse cxallaliou. seu* 
tiofiant religieux et l^amour de la poésie, qui avaient 
iidèlmea^ ao^umpagné U miaistpa k travers lefi 
corruptions et lesoeoupations du pouvcup, survivant 
k U)ut resl^^ r^wpiii»^l^ieut son àm^ tpui enU^roi 
dont l'inspiration s'exhala myslérieusen^fHit dans la 
langue allégorique des isopbis. 

«. Mon cœur, v écrivit-il , « est altéré de l'objet 
« de ses désirs éternels. La coupe déborde. Hélas I 
« hélasil que ferai-je ? Puisse bientôt se lever Pau- 
a rore sans Qfi! Veillerai-jet Me aoucherai-j^ en 
a attendant la mort qui iFa me rejoindre à mes amii^ 
a disparus de la terre ? La nuit d'angoissq est trop 
« longue ici-bas lViei)s, Ô vieiis,^ soleil véritablel et 
tf rends un jour plus pur à oes yeux «qui.vgnt se 
K fermer ! » 

La nuit était venue , en eUeti pendant^cesfési^r*. • 

gnations pieuses du uiiaibCre poëte èt mystique, 
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Inquifils de sa longue absence, ses serviteurs allè- 
rent demander si on l'avait vu entrer au sérail. On 
leur livra son cadavre; ils remportèrent silencieu- 
sement à sa demeure. Le lendemain^ au lever du 
jour, des milliers de Turcs accompagnèrent le canps 
de Pertew-Pacha au champ des morts. La Turquie 
murmurait de 7)er(/re en iui le dernier des Turcs. 
' Celte mort, ignorée de Mahmoud; fut attribuée, 
par ceux qui Tordonnèrent, à une mort naturelle 
et soudaine. Quaqd Reschid la raconta plus tard au 
sultan, et lui nicita les strophes funèbres du mou* 
rant, Mahmoud fondit en larmes et ne se consola 
jamais de la perte de ce sage, autrefois son ami , 
aujourd'hui sa victime. 

XXXVII 

* • 

• 

Un troisième favori de Mahmpud, le Circaâsieqr 
Kosrew-Pacha, qui vient de mourir, ftgé d'un siècle, 
dans Topulente retraite de son palais presque im- 
périal du Bosphore, occupa, perdit, recouvra pcn* 
dant trois règnes les plus hautes dignités de l'Etat. 
' Il était arrivé esclave de Gircassie à Gonst^nti- 
nople. Sa bravoure, son intelligence-supérieure, sa 
pmdencehardieravaient fait traverser impunément 
ces situations où le sol tremble sous les pas des ani- 
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bilieux. Gouverneur d'Égypte après rexpédition Je 
Bonaparte, il osa lulter contre Méhémet-Ali, déjà 

• 

populaire et puissant au Caire. Il eut le pressenti- 
ment des calamités que ce futur rebelle préparait à 
sa pairie. Une inimitié, aussi durable (jue leur lon- 
gue y\ef éclata.entre ces deux rivaux qui se dispu- 
taient rÉgyple, Kosrew-Pacha fut vaincu par la 
ruse et par Tor de Méhémet. Rappelé d'Égypte, il 
fut tour à tour capilan-pacha, sérasker, ministre 
de là police de la capitale, président du'conseil des 
vizirs, grand vizir enfin lui-même, il partageait avec 
Hussein-Pacha rhorreur des janissaires et fa passion 
des réformes militaires. 

Père adoptif des deux jeunes pachas, Khalil et 
Saïd , qui se disputaien l la faveur de Mahmoud dans 
ses dernières années, il obtint pour chacun de ces 
favoris la main d'unedesjeunes sultanes ûllesdeMah- 
moud. Dépouillé à quatre-vingts ans de ses hon- 
neurs que Mahmoud distribua à Khalilet à Saïd, ses 
gendres, Kosrew se relira sans disgrâce avec un trai« 
tement de quatre cent mille iVaiics e,l une gtirde 
. d'honneur de quarante hommes d^armes attachés à 
son palais. Le sultan, chaque fois qu'il reparaissait 
%n séraiMe traitait en père plus qu'en ministre, 
disgracié. Ses conseils gouvernaient encore le divan. ' 

À Iji mort de son maître, ce fut encore la main 
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octo^atre dfe Kosrew-Pacha qui !*essaisit et t}ui 
consolida le règne d'un enfant. Petit de taille, large 
d'épaules, lourd d'obésité, rud^ de traits, coloré de 
visage, pénétrant de regard, éloquent de langage^ 
Kosrew, gûe nchis'àvons coiitiu îiobs-ihême dairs 
son âge avancé^ rappelaitplutât Tentant des neig^ 
duGaHcafte quel'homtne d'État de l'Asie. Son pfin- 
tipal moyen de crédit fut de discerner, d'élever^ 
d'adopter, d'associer à ses idées et à sa fortune l&s 
jeunès gens désignés par leur intelligence pour ètt*e 
l'espoir de l'empire. C'est l'école de Kosrew-Pacha 
qui gouYerhe depuis quinse ans Teoipiré. 

XXXVUI 

Mahmoud n'était point exempt, dans sa jeunesse, 
des Soiip(;ofis trop souvent fondés contre les mœurs 
des princes asiatiques. Son entraînement vers la 
jeunesse et vers la beauté^du visage de ses favoris 
avait lait calomnier ses phis irréprochables amitiés; 

'La passion sérieuse et exclus^ivc qu'il nourrît pour 
une des odalisques de son harBni dément Ces ru-^ * 
mëfifs. Oft voit em'ore, dans la sombre allée des 
Ëaux Douces d'Europe, le palais en rùine où il allait 

* 

tous les jours d'été se délasser, rlans rcnlrcticn de 
cette belle esclave « dés souds ât des adversités d(à 
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Ai 

8011 règne. Quand elle y moarut d'iine moladie de 

langueur^ h sultan/épérdu 4^ douleur^ défendit de 
f^Dër jamab ce. palais de son Ininhéuf , dont le^ 
murs négliges s'écroulent d^ins les bassinâ dessé* 
ehés. liui^même në voulut jamais fepasiièi' pai^ céltè 
vallée de ses larmes^ qui lui rappelait tant d'amoUr 
et tafil de regrôls^ 

Quelques années plus tard, il conçut une pàssion 
romanesque pour la fille d'un scheïk, qu'il avait 
* entrevue par hasard da^s le jardin de son père. Il 
se déguisa souvent en derviche pour pénétrer dans 
la demeure du scheïk, et il célébra lui-mêmfe, en 
vers amoureux^ la beatUé de son ainante^ rigueur 
du père^ le subterfuge de ses déguisenuints ël les 
soupirs de sa paasiofli 

L'excès de ses malheurs à la fin de son règne lui 
fit seul chercher quelque oubli momentané déséâ 
peines dans les fuuiées du vin et dans la débauche 
ateo les filles greoqiles des îles des PriQees^ faut hk 
côte d'Asie. Le désespoir lui fit Savourer le suicide 
dans k volupté.. Il ne renonçait pas à la réforme^ 
mais à la vie. Le ciel, la terre et son peuple lui-J 
œénie se déclaraient contre loi^ il espérait tnieui 
pour le peuple du règne de' suii lils innocent , du 
moins aui yeux des musulmans^ des eiforto et des 
rcvurs qui avaient usé son nom et ses forces* Nous 
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Tavons contemplé lÉous-mémes à celte époque de sa 
yie ; son visage inspirait à la fois l'admiration et la 
tristesefé. C'était rhéroistne aux prises avec la fata- 
lité. On y lisait la force de Thomme de génie vaincu 
|>ar la force supérieure de la Providence ; il suc- 
combait, mais en regardant eh face son malheur. 
Sa mélancolie virile semblait un dernier défi au 
sort. Ce sort allait prématurément s^accomplir. 

XXXIX 

La bataille de Nezib l'avait tué. Il voulut cacher 
en vain son agoilie à son sérail et à son peuple j 
pour laisser le courage aux troupes qui combat- 
taient encore pour Hafiz-^Pacha^ et qui pouvaient 
peut-être couronner sa tombe, d'une victoire pos- 
thume. 

Quittant son sérail et son palais d'été sur la rive 
asiatique du Bosphore, il s'enferma avec ses confi- 
dents les plus intimes, Kosrew-Pacha, Kbalil et 
Said, ses deux gendres, dans un kiosk isolé au pen- 
chant d'une colline boisée qui domine son palais 
d'été de la rive d'Asie: Il voyait de ses fenêtres les 
ruines du château de Mahomet II, ^ur la rive d'Eu- 
rope, comme si le destin s'était complu à faire con- 
templer ce monument de la conquête des IWcs, du 
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fond de la décadanc» actuelle^ à un sultan $ucocs« 
seur de Mahomet II. 

Une fièvre éthique consumait rapidement ses 
forces, maladie de cbagria moral qu'aucun remède 
physique ne peut pallier. Tl avait interdit la porte 
de sa chambre à.scs iils, à leur mère, à ses vizirs, 
de peur de s'attendrir dans de trop sinistres adieux. 
Kosrew, autorisé par son âge, osa seul forcer la 
consigne , il s'entretint en secret avec le sultan, 
et sortit sans espérance d'un lendemain pour le 
ràgne. 

La gravité da cette heure suprême et T urgence 
des périls connus réconcilia tout à coup dans leurs 
larmes le vieux Kosrew mécontent de l'ingratitude 
de ses deux fils adoptifis et les deux gendres favoris 
de Mahmoud, rivaux jusque-là Tun de Tautre, 
Leurs cœurs se brisèrent, et il n'en sortit que la 
douleur et la fidélité. L'âme tendre et poétique de 
Khalil surtout était ouverte aux explosions de* la 
nature sous les ambitions de la faveur*. 

On redoutait un mouvement du vieux parti mal 

étoufifi des janissaires à la nouvelle de la mort de 

leur exterminateur. Le sérasker , Sald'-Pacha , 

partit pour Gonstantinoplc afin de tenir les troupes 

sous les armes* prêtes à l'événement. La sultane 

Validé et ses lils furent prévenus de l'extrémité du 
viik 20 
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danger. Kosrew et Khalil voulurent passer la nuit 
debout daqs les jardins, n'osant contrevenir aux or- 
dres absolus de leur maître, qui voulait mourir 
seul dans le kiosk. L^aurore du V juillet 1839 le 
trouva morty sans qu'on eût entendu son dernier 
soupir. * 

Abdul-Medjid, à peine adolescent/éveillé par le 
message de Khalil, accourut pleurer son père dans 
le kiosk solitaire encore de Tcharolidji. Bientôt la 
foule innombrable des bûcherons et des paysans 
Turcs des villages d'Asie remplirent de sanglots les 
sentiers, les îocèis et les jardins du kiosk. Ils sen- 
taient par instinct qu'un 'grand homme' méconnu 
venait d'expirer. Les troupes, rassemblées à temps 
par Said-Pacha, comprimèrent toute émotion du 
parti des janissaires, et bordèrent le chemin qui 
descend du kiosk à la mer. Une barque impériale 
attendait le nouveau sultan au rivage, et le canon 

* des forts et de la flotte annonça à la capitale Tavé- 
nement d'Abdui-Medjid. 

Mahmoud avait demandé à être enseveli sur le 
champ de son triomphe, près de Thippodrome, aux 

. pieds de la colonne brûlée de porphyre, que les ja- 
nissaires domptés pour jamais avaient arrosée de 
leur sang. C'est là que les amis de la race ottomane 
vont pleurer sur son sort et bien espérer deu son 
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tombeau. Le gouvernement d'Âbdul-Medjid devait 

pleinement justifier ces espérances. Nous n'empié- 
terons pas sur le récit de son règne. L'histoire 
vraie ne commence qu'avec la postérité. 
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